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INSCRIPTIONS ARABES DE LA VILLE D’HEBRON 1 


PAft 

Ji A, JAtISSEN, O. P. 

ATTACHÉ LIBRE i L’ISSimT PftiKÇtlS Ut: CAIRE. 


Diins la Revue Biblique, numéro tlo janvier * $a3, p, 80 etscq. , j'aî publié 
trois inscriptions arabes inédites du Haram d'Hébron, inscription» relatives aux 
waqfs assignés à l'entretien du sanctuaire des Patriarches, Dans la même re~* 
vue, numéro d'octobre de la même année, p« 5 jS et seq,, a paru aussi l'im¬ 
portante inscription coufîque de la chaire du martyr al-ilusayn ÎÉ \ 

Après avoir relevé ces testes inédits el fort Intéressants, j «iï pu estamper ou 
copier tes autres documents arabes du Haram et de la ville d'Hébron. Je livre 
aujourd'hui cette collection à l'étude des spécialistes* en notant les textes qui 
ont été déjà publiés. Je ne connais à ce sujet que le travail de Sauvaire, dans 
le Voyage d'exploration à la mer Morte, du duc de Lu y nés. 

Il est toujours difficile de classer des textes qui sc rapportent à une durée 
de plusieurs siècles. J adopte pour celte publication l'ordre chronologique. 
Toutefois, je groupe d'abord, suivant cet ordre, les inscription» qai se trouvent 


;L Fin publiantes texte important, jg me suis 
luirfciilirmenl rendu compte du doute qui pïmigiit 
sur le (lt'tlti lire ment Je certains mots et par suite 
sur ];l traduction risquée de quelques phrtees. 
Pour éviter h critique, pas toujours bienvoilbinie 
pour les travailleur qui p=tsscnl les premier* 
je «'ni pas cru devoir retarder la publication d'un 
document qui intéresse l« spécialises; fai donc 
donné mon essai de traduction avec les photo¬ 
graphies <lu lente* Mais ce que j'avab prévu est 
arrivé : plusieurs orientalistes ont bien voulu 
m'écrire pour ma demander la vérification de b 
lecture de tel ou Ici mot. Assurément quelques- 
uns de «s correspondante ne soupçonnent guère 
Béktm 1.1 XXV, 


les difficultés qui nous arrêtent parfois, en Orient t 
dans les radicrthra archéologiques, msrUmi lors¬ 
que l'investigation doit être poursuivie dans un 
^ind uairo fermé depuis d es siècles A Lont v isileur 
non musulman. J'espère répondant que grâce à 
la hienTcilLnce des personnes actuellement en 
charge je pourrai obtenir les autorisai ions né¬ 
cessaires pour retourner au llaram d'Uchrun et 
y procéder à une révision de mon premier tra¬ 
vail, Alors il mo sera possible, peut-être,, de ré¬ 
pondre aux questions qui m'ont été posées et de 
donner une nouvelle traduction du levtc du 
Millibar si des trois autres textes relatifs aux, 
waqfs de Sajrydna al-KlialÜ. 

I 




Jm , i, n.™ TOta»; i« **» h “**• ,, '“’ 

„™ii»*»i* *<■*• “fj£\ J« 

Ce travail a pu ttie t.xeui 1 . . Antiauités a bien voulu se 

autorité M. Guy, sous-directeur du Service ■ ’ difficultés, et 

®scSr--=ns. 

1 7Z 1 ^- '•“* ~ 

-rsrïJt^—— u je » b “” ,ar 

les inscriptions île Jérusalem. 

inscriptions du HARAM. 


C* ioMripti.o «I r«* - - * -*?• ’?£££ 

construction, au-dessus de la porte donnant accès au corndor actuel cju. séparé 
ruinée àl-Diâwaliyah du mur du l.lannn. Elle n’est pas nécessairement à 
sa place primitive, mais peut avoir été changée de,.droit à 1 
niements postérieui* imposés par les travaux exécutés sous la d. n de 
l'émir Sandjar ou survenus à une époque plus récente Dans I interK 
vestibule, des fragments d’inscriptions qoraniques distribués sans ord, , 
long des murs, témoignent de l’indifférence des constructeurs à respecte, la 
place primitive d’un document écrit. Les caractères de 1 inscription sont <1 «ne 
lecture assez facile, sauf ceux de la dernière ligne presque entièrement effacé . 
ils sont en naskhv avyoubitc. L’estampage mesure o m. 5 o de long sur o ni. 
de large. Sept lignes (ue Luises, n° 7). Date : entre Gi 5 et 6*6 (voir pb . 

n° 1). 

W U nest fait exception que pour un texte séparer d autres inscriptions du sultan \n41. 
du Haram, qu’il a |>aru préférable de ne pas \oir n* 98. 







yUaJL-Jl (*) (y-*) b* ^ j<w (») 

Ji (5) ^>1 ^«xJl uu«> JsUI «kiUXI ^HsXmJI (4) jjf ôj-î* <iXkll (3) 

m m 

& Oo!\x (7) ^ y 4 y? à*ju* (j***Jt J+Ï*l\ »X**(6)JI Jjïi A>Jl y^XJ 

• • -J**} • * *** • • *|V*1 

( 1 ) Au nom d'Allah 1res miséricordieux : ceci est ce qui a été construit de ( 9 ) ce vesti¬ 
bule aux jours de notre maître, le sultan (3) al-Malik al-Mu'azzam, Sara! ad-dfn 'Ysa, fil» 
de notre maître (4) le sultan al-Malik al-'Âdil, sait ad-dfn, Abou (5) Bakr ben Ayyoub — 
qu’Allah sanctifie son esprit! — sous la direction (6) du serviteur, pauvre, Sa’id ad-din 
Ma'oud fils de ( Omar fils de (7) ‘Adid, au mois de moharram(T), l'an. 


Ligne t. — Hada mâ est la lecture matérielle certaine^. On ne saurait pro¬ 
poser qad comme Sauvaire; mais nous croyons que le lapicide a omis XaliJ et 
nous proposons de rétablir hxâ. — A la fin de la première ligne, un trait à 
peine visible rappelle le nodn de mm. Ainsi une partie du rhvâq a été con¬ 
struite, non le riwdq en entier, sous al-Malik al-Mu'azzam. 

Au lieu de Ma'azzam, Sauvaire a lu MuzafTar; cette lecture ne répond ni à 
l’écriture, dont les caractères sont nets sur l’estampage, ni à l’histoire; car le 
filsd’al-Malik al-Âdil Abou Bakr est al-Mu'azzam et non al-Muzaffar. 

Ligne h. — Abi se voit à peine à la fin de la ligne. 

Ligne 5. — L’invocation : qaddasa Allah rdhahu suppose qu’al-Malik al-*Adil 
était mort. — Bitawalla rsous la direction, la surveillance^*; le làm est couché 
et le yà final est très accentué, à moins que la partie supérieure du yà ne 
constitue l’a/»/de l’article al dont le llm termine la ligne. 

Ligne 6. — Ma'oud est clair; nom peu usité; on trouve Ma'oud avec un 
dàl. Faudrait-il supposer Mas*oud? 

Ligne 7. — Nous lisons * Adid ou TJdayd. Sur l’estampage, les deux dàl sont 
nets. — Le mois de moharram (?) : les deux dernières lettres sont visibles. La 


*** On pourrait peut-être penser à lire jJx -a 
été détruit*; mais l’inscription n'est pas faite 
pour rappeler une destruction. A noter que la 
forme caractéristique du hâ n'autorise pas la 


lecture CaxS qidmsn » jadis, dans l'ancien temps-. 
Kn supposant cette dernière expression, il no 
faudrait plus tenir compte du trait qui nous a 
portés à restituer jf. 




—**{ * >*+— 

date n'est plus lisible; mais comme les travaux ont été exécutés sous le règne 
d al-Mülik al-Mu'aiiam, l'inscription doit se placer entre les années G i 5 et Gafi 
(laiB-maG). Sur al-Mu'azzam, voir l’inscription de co sultan, relative aux 
vvaqfs d'Hébron, publiée dans la Jîerne Biblique, i ga3, p. Si et seq. 

Cette dernière inscription I') est datée do l’an üi a. A celte époque, le sultan 
al-Muamm 'Ysa était associé par son père le sultan al-Malik al-Âdil, au 
gouvernement du royaume. 1 cause de l'expression qaddtiw Allah nlhahu, invo¬ 
cation faite pour un défunt, il apparaît que notre texte doit être d’une époque 
postérieure. Al-Mu’aj.xam 'Ysa était alors seul régnant. C’est une preuve de la 
sollicitude du sultan pour le sanctuaire d’Hébron. Il fait aménager un vesti¬ 
bule qui avait été élevé, vraisemblablement, pour protéger l'entrée du Haram. 
La mosquée al-Djâivaliyah, bâtie à cMé, ne sera édifiée qu’un siècle plus lard, 
en 700 , par l’émir Sandjar, sous le règne du sultan al-Malik an-Mar Mo- 
bu mm ad, fils de Q alaoun (Gp3 â 7 ^*)* ^ 11 ^ ^ ' 


9 


Sur le battant droit de la porte al-Hadrab qui donne accès à la basilique 
médiévale, à côté du cénotaphe d’Abrabam, est gravée sur une lame de 
cuivre une inscription bien dessinée en beaux caractères nasldiy inamluk. 
Elle est répétée sur l'autre battant de la porte. Date : G85. Copie. 


M Dans celle insmptwa (n‘ 1 } quftlipwa 
fautes ont été commises; jd profil* de l’occasion 
qui. âc présente pour les corriger ; 

Ligne a, tfn AVs de : yJl jj1 r Un ■ ^5 L 

- " G - 

— 6 — 

— y — ’ jy* 

- P t ^vtr 

Tncmptiott iv* a de fïcnw Biblique, i0a3, 

p.85: 

ligne 3, au fieu de : Gre : m * * 

_ 4 — JJ^Jj — 


Inscription ïi a Z : 

Ligne I, cm fie» tic : i>L, 


Ligne 


5 , au fieu dt -■ JUj Un : Jltf* 
g — ■ 

a — Li.!i wti 1 

3 — 

4 — * 

4 _ JM, iïrr ; ji 


ligne S, jtk de : . Un : 

— 5 — Jjl a*, itrt : -si J-c* 

- 3 ■*— û J irt 1 ”— AAijH— 

— 5, supprimer après 

— 5, eu fieu de ; , fi™ .* 

Lire ainsi la date t 


Un : ^ . 



yQJuJI LlV _JTj, WUÜ >âil fais .U-Ui joaUjI Ifajl £yb uWI lw 


jJr j— o-* V 11 j«* */ & j**' (•“* t" 3 * 1 tiWI 

îyai 

A ordonné la construction de celle porte au-dessus du tombeau de notre pire Abrthim 
nJ-Ebaltl — sur îin la meilleure des bénédictions cl la meilleure paix ! — noire maître le 
sultan iMfalïk al-Man^ur Qalaûun 1^4%, dit J™» r,es C *ï Mtt * au l‘ r, ' ojicr 

de radjah l'unique, des mois de Istméé GBG, L*uc sa dctoire soit cxoHee! 


Sur le sultan Qaïaotm, voir n & 5* La porte al-ÏJadrali est tout à coté ilu 
cénotaphe d’Abraham t ot cette disposition aide à comprendre l'expression : 
\ } fo farfy abintt * au-dessus ou près du tombeau de notre pèrer. Le sultan 
Qaîâoun est appelé qattm amtr dl~moumintn r associé du Prince des Croyants*. 
L’histoire d’Égypte facilite ImteHigence de cette appellation* On sait que le 
dernier des califes abbasrides, al-Musta f sim, fut rois à mort par HoulagoU, 
après la prise de Bagdad en G 5b. Quelque temps après, en b5$ T un certain 
Abroad AbtVUQâsïm, prétendant descendre de la famille des Abbassides, se 
réfugia en Égypte et se présenta à Bibars, qui venait de s’emparer du pouvoir. 
En politique "habile, Bîbare accueille Ahmad, donne crédit à ses affirmation» 
et le fait nommer calife en Égypte* A son tour* h nouveau calife donne à 
B i bars l’investit are solennelle du saltanat, en Gag- Cette reconnaissance du 
pouvoir de Bilans par l'autorité religieuse du calife a laissé dos traces dans 
l'inscription, datée do t>6o, de la Madrasah az-Zâhiriyah au Caire. Le sultan 
y est appelé mrafr flJ-wtou mififu cr associe du Prince des Cioyants (C/.l t 

n d 

Ahmail AM’l-Qâsim avait été proclamé calife sous l'appellation de al- 
Musla'simbillah. Il ne jouit de sa dignité que pendant cinq à six mois, et périt 
dans une expédition contre les Mongols* 11 fut remplacé au califat par Ahmad 
AbùVAbbâs, qui prit le nom de Hâkim bi amrïlîah* ("est de ce calife que 
Qalaoun est l’associé d'après notre inscription, datée de GSé de tliégîre, ccsl- 
à-dire de i s 8b de notre ère* 


W On Lrtni^ra dans Cl A d outre* cas nombreux de Emploi de ytuim* 


—n-{ 6 )■ 


3 

Sur l'anneau -le cuivre placé au-ilessous du marteau île la même porte al- 
Hadrah, une inscription rappelle ipic cette porte a été faite par le sultan 
(Jalaoun. Lo mémo tente est répété sur un autre anneau île cuivre, à fautre 
battant de la même porte. Copie : 

* 

^.LaJ5 (vJjW 


A ordonne de faire celle porte? bénie, pour noire pfero Abraham — tp'àMt loi ac- 
torde bénédiction et paix! — notre maître le sultan al-Mdik ftj-Maïuour Oalooun «s-Sib 
liljy. 

L’inscription doit être de l'an 68 u, comme la précédente. Sur les portes du 
Ijaram, voir YoncE.lt T cl "Maceat, Le îfaram tl Hébron, cl Jaosses, Revue liiblupie t 
t pü3 T pï. L 


à 

Dans la chambre occupée par le cénotaphe de Jacob, sur le mur qui sépare 
ce cénotaphe de celui de Lia, à la hauteur de a métros environ, est tracée 
rinscriptipn suivante en beaux caractères naskhv mamluk. Au-dessus de cette 
inscription court, tout autour de la chambre, une autre inscription qoramque 
en bettes et grandes lettres décoratives. Après certaines difficultés, nous obte¬ 
nons l’autorisation de lire l inscription a travers la fenêtre : 

^UaJUJl ^ UoJtjrfby-aldl ^ 

(^) jh- A y- dWU 0V ^ JI 

Ce bandeau a été renouvelé au* jours de noire maître le sultan aî-Maldi an-Nasir, uàsir 
«d-duniva »a ad-dtn, Mohammad fils du sultan défunt al-Mansour, sajf ad-dunïya wa ad- 
dtn ; que sa victoire soil assurée ! Lan 69 9 ( 0 - 


Tiràz signifie un *t bandeau orné on sculptée ; il pont s'agir du bandeau sur 
lequel est dessinée la belle înserïplîon ijoranique dont nous avons parlé rî- 
dessus et qu’il nous a clé interdit de copier. Le nom du sultan ul-Malik an- 
Nàsir Mohammad s'est déjà rencontré dans plusieurs inscriptions à Hébron. — 
La date : Ma copie porte Go 7 (ou fîoy) : mais elle est fanlîve; car ïe sultan 
nu-Nilsïr a régné, en trois fois, de !icj3 à 7 ^ 1 - Par Conséquent, après 
avoir lu tab'a, ou tisa, j'ai dû passer le nombre exprimant la dizaine, tk'm t è 
moins que le chiffre n'ait été oublié par l'auteur de Imscrîptioïk Je propose 
donc de rétablir ce chiffre de dizaine et de lire G 99 (mgg de J.-C,), 

5 

Cette inscription se trouve au-dessus de la polie du corridor ou vestibule 
qui sépare le mur Est du Haram de la mosquée at-üjâwaliyah. bile est gravée 
sur un bandeau de marbre peint en vert, qui occupe tout l'espace compris 
entre le mur du Harem et celui île la Djâwalïyab, et débordé même sur les 
cotés* La couche de peinture a diminué te relief des caractères et a rendu 
f estampage difficile. Les lettres sont fort développées et forment décoration: 
elles sont dessinées sur un champ délimité par deux traits distants de 0 ni, 29 ; 
la longueur île l'estampage est de à m. 9 1 * Le début de I inscription manque. 
Estampage et copies (ne Lmnus, n* G, Voir Yjsgbkt et Macmy, U Haram d'Hé¬ 
bron, p. aoa et seq,)< 

biU-* aÜL* UhN-ît klUil b^>* pl^ à - ■ • 

J.[*3 <Oi! J,1 _jüuU1 ^ U* 3 *!! 

£:,Uj p J1 dU y* ^ wVjlJX ^ 

âj’^é 

. . *Aui jours de notre maître, le sultan aLMalik an-Nâsîr, nàsir td-duniva vra od-dln 
(défenseur du monde et de la religion), Mohammad — qu Allah perpétue son régné 2 lib 
de notre maître T le sultan défunt ol-Malik al-Mansour Oalaoun as-Sililjy, — qu Allait 
étende sur lui sa miiéricorde! — sous l'intendance du pauvre serviteur d Allah, Sandjar 
liU de "Abdallah an-Nayiry, de son propre bien — quTÀllah I ait eu sa miséricorde' * sans 
avoir rien dépensé, pour celte construction, des biens du ttarain illustre. Date : au niais 
de rabP le second, l'année 720. 




—S >H— 

Malgré les quelques obscurités de iestampage, qui a été détaché avec beau¬ 
coup de peine de la peinture collante placée sur les caractères, la lecture, à 
cause de la grandeur des lettres, nous paraît certaine. A noter que le mol 
tayfyt copié par Sanvaire, n’existe pas. Le savant, qui devait lire l'inscription 
de loin, a dû être tronqué par le rapprochement du m(m avec la fin du mol 

Allai)*_ juIc ^ -il n’a été rien dépensé pour la construction de lu 

Djâwaliyahvu C'est au mot . r mosquée- que se rapporte le pronom h. Salivaire 
a mis ‘oby&s après le terme niamaku, ce qui ne convient pas. — Le mot bantm 
est au singulier. Sauvaire la mis au duel; il semble avoir subi 1 influence de 
Moudjïr ad-din dont nous allons parler; on comprend forf bien qu'à Hébron 
Sandjar se glorifie d avoir bâti la Djàwalïyah sans toucher aux revenus des 
waqts du Haram. 

Moudjlr ad-din parle, dans son Histoire de Jérusalem et dtJëbron, p. h 9, des 
travaux de Saudjar à Hébron. La traduction de ce passage constituera le meil¬ 
leur commentaire de noire inscription, 

rÀ l'extérieur du mur de Sulaymân 1 . du eu té de IcsL, se trouve une 
mosquée très belle/et entre le mur de Suîaymôn et cette mosquée existe un 
vestibule voûté, s'étendant en longueur, splendide et majestueux. Celui qui a 
bàh ce vestibule avec la mosquée, 0 est 1 émir Abu Saul Sandjar al-Djâwalÿ, 
inspecteur des deux Harems illustres et lieutenant du saHauaL La mosquée est 
connue sous le nom de al-Djàwa%ab. Le qu’il y a de merveilleux, c'est qu elle 
a été taillée dans la montagne. Ou dit que le cimetière des Juifs était sur cette 
montagne. Sandjar la coupa, la creusa, construisit un toit et éleva la coupole : 
douze piliers placés au milieu soutenaient la toiture. Le sol, le mur et les piliers 
furent revêtus de marbre; sur le cûté occidental, on plaça des fenêtres de fer. 
Les dimensions de celle mosquée soril : du sud au nord A 3 coudées de long, 
coudée îles travailleurs, sur 2 a coudées de large d'ouest en est. 

a La construction de cette mosquée commenta au mois de rabt* second en 
718 et se termina au mois de rabî* second en yuo. sous le règne d T ;d-Malïk 
an-Xûsir Mohammad ben Qalaoun. Sur le mur de la mosquée, il est écrit 
que Sandjar la bûlil de ses propres deniers, sans rien dépenser pour cela des 
biens des deux Harems illustres, u 


U: U construction liérûdicnne e*L attribuée i Salomon (Sukymin) par Moudjlr al-dta. 


—*H « h*~ 

Lorajue Moudjir ad-dîn parle îles gouverneurs do Jérusalem et il'llébron, 
il écrit une notice fort intéressante sur Samljar : nous traduisons celte page 

remplie <lr détails précis (Histoire.,., p. boy), 

«L’émir al-Kcbir, le grand émir, 'Alam ad-din Abu Sa id Sandjar ben 
‘Abdallah, al-Djâwaly as-Sdli'y nn-|uit A Amad (sur le Tigre). 11 fut attaché à 
un émir rèblry nommé DjSwaly. A la mort de ce dernier-, il passa au service 
dal-Mausour Qalaoun et après force vicissitudes, il devint commandant général 
en Syrie* 

rSona îe règne dal-Malik an-NftçlrMohammad lien Qal&oun, il fui inspec¬ 
teur îles delta; Harems illustres et lien tenant, ndilt, du soi te n ni à Jérusalem 
et à Hébron. Il fui aussi nû'il* «lu sultanat à Gaza. Ensuite, il fut jeté en prison 
et soumis à la torture; puis il resta en Égypte comme émir en clief. IL obtint 
de nouveau la lieutenance de (lama pour quelque temps, revml a Gaza avec 

le même titre et finit par retourner en Égypte. 

-fl rapporta les traditions de 1 imâm as-Sâh y qu il recueillit de la bourbe du 
qâdy de Saubak, Ynâl ben Multakiïy; plusieurs fois il raconta traditions 
qu'il coordonna dans un ordre parfait et expliqua dans plusieurs volumes, a 
Taîde d'autres ouvrages; il réunît les commentaires d Ibn al-Albîr et de Kâli y 
auxquels il ajouta quelque chose du commentaire de Nawawy sur Mus) ira. 

* Auprès de la mosquée d abKbalîK il construisit une mosquée connue sous 
le nom de aUJjâwaliyah, dont il a été déjà fait mention : elle est très belle : 
il la construisit de ses propres deniers quand il était nàzir- Il construisit egale¬ 
ment une mosquée à Gaza, et une khâtüufâh au Caire, en dehors de la ville. A 
Jérusalem, il éleva une madrasab (école), devenue à notre époque la de¬ 
meure des nâ'ihsr II établît des wuqfk nombreux à Gaza, à Hébron, à Jérusa¬ 
lem et en d autres lieux. 

tr II connaissait parfaitement la doctrine d aâ-Sâti y- C était un homme ver¬ 
tueux, citant beaucoup les sentences d as-Sàli y. Il mourut au mois de rama¬ 
dan. l an 7 & 3 , et fut enseveli dans la hluhwqûh bâtie par lui an Caire, dans 
rend ru it connu sous le nom de Kahs, à proximité de la mosquée d Ibn Toutou n. ti 

Sur la madrasab bâtie à Jérusalem et devenue plus tard ïu demeure des 
gouverneurs, voir vas Bmcitëja, CIA, Jérusalem t pb XL 1 T. Sur le tombeau 
de Sandjar an Caire, voir yax BEnciutf, CIA, p^ i&8 et scq. 

Sur Sandjar, voir lits Vis, //iifoirr..., 1 , p. iba et scq. 
e. XW. 
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cü X- ... ■>• *! '•• rt,” r 

JL de potière. Voici la lecture de Sauva,re (vouer Lums.n )• 

ia j^un 1 &*4ï'**WW' aALL * <■> 

...&<** • •.*»«* -W ‘- M **VJ*-W' ÿ * 

. . j- ,,,,,, l(4l «isiriconlicuv. C.portique béni (a) a été ^IroUdu temps 

J£sstS& ■-* «■ - “ ii 11)1 " >“ 

Sur l'émir Sandjar et ses travaux à Hébron, voir le numéro prérédenl. 


°î ZZZ iSétraL l oef gauche de la basilique médié- 
Z Oe : O m à 58 de .ou sur cm. 3 , de large. Quatre lignes esta m- 

pages et copies (v, s B.» ZDPV, XIX, t8 9 S, p. . n ***• - * V ' 
2 yi). — Voir pi- lî- 

^ uwo* -U» m w ^ A’ * 4** rV ^^/ ,w 

^ yjuat ^ & **“« *w* (3) •** ü3 * * ^ 

fct^j yoMS, yod b. i *4 *' ***"' 11 ' 

« • ri" ■^asssasï»ssss£ 

(,) »I-Mat,l a-M?u n d • T.nkî» «W?. gonvemriir de» pminm» 

;r« ' “iTSl - 3 i- » *-r- - ' - - «•* - 

l'aiinée 73 î- 

J »■ J* 7HP Y \W iM. donné*, et 1‘iodlcÆtîcm. «Vwîrnt, csl donnée, 
l ” Ij> •"*“*" ** *Z } ’ r ]ne«üU d'après 1e teste. nos par Mi», mai* F- '* 
e. met seq., nc>t|»» «ode, sillon luhinêrae. Voir, pourtant, Moewt* »► 

P» compte de 1» —<«*• p-“ ± \ , 

C'est Taillis qui est te sujet de W« ■» or- »l». U»m 1 
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Celte inscription est Lien gravée, en beaux caractères. Ou constate l'absence 
de quelques points diacritiques, Le début de la dernière lîgoe u'apparalt pas 
très nettement sur l'estampage, mais les copies aident le déchiffrement. 

En commentant l'inscription n° 5 nous avons dit que îa mosquée aLDjâwe- 
liyali fut revfilue de marbre en 72a. t ne douzaine d'années plus tard, le 
Ijaràm hiLmème était décoré de la même façon. Ce travail fut exécuté par 
Tank!*, sous le règne d'abMalik an-Nàsir, et sur scs Indications. Moudjlr ad-dln 
[Histoire,»' p. 67 et ^ 38 , i. iÜ) se souvient de notre inscription, lorsqu’il 
écrit : crEt le marbre se développa tout autour des murs de la mosquée, sur 
les quatre célés. Il fut placé par Tank ri, nâ'ih m-Sàm «gouverneur Je Syrie", 
sous le sultanat <lal-Malik an-Nâçïr Mohammad fds de Qalaoun T en l'année 
7 3 2. » 

L'émir Tankri ou Tankis joua un rôle important en Sx ne : les inscriptions 
arabes de celle époque mentionnent ses litres et ses travaux. 

Il est nommé gouverneur tle Damas vers 71 a ; en 718 il est kàfil ttl-ma- 
mdlik ûs-xdmiyut à Jérusalem; en 7 3 a, il porte le même litre sur notre in¬ 
scription à Hébron; on 780, 73^1 et 7%, des inscriptions nous le représentent 
possédant les mêmes titres il Damas et è Gaza. 

I! mourut empoisonné, dans la citadelle d’Alexandrie, en Égypte, en 7^11. 
Trois ans après, son corps fut transféré il Dumas et enseveli dans son tombeau. 

\ Jérusalem, il fit accomplir de grands travaux (voir Mouwto .mhdIs, Ilk- 
taire..,, p. 1187, et vax Berchh, Ci i, Jérusalem, III, pi. LWil, LXVlll, etc.). 

En 782, U fit exécuter Ira travaux du Haram d’Hébron conformément à des 
indications reçues {bii-mlnit). 

Celte f immt de notre inscription est qualifiée de düyat <r élevée r ( émanant de 
la première autorité; amiriyüi *prïncière% provenant du sultan; sayfiyat : ce 
terme est un adjectif relatif qui se rapporte il Sayf ad-dln, titre donné, en 
principe, au sultan. 

Kùjil aCmamàlik as-mHfat ns-èâmûjat -gouverneur ou vice-roi des provinces 
illustres syriennes tv Van Bercbem cite plusieurs cas on le mot kâjit signifie 
t vice-roi** : par exemple, il propos des émirs Salâr et Mandjaq ( CIA, p. uaô). 
Dans d’autres inscriptions plus nombreuses, kàfil veut dire s gouverneur t?. 
Van Bercbena maintient cette dernière signification pour Tankis, malgré l'in¬ 
scription de Damas de 780. qui donne à Tanlriz le titre de kâfit al-mamâhk 
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al-isîàmiyat bw-$atn(m). En fait, cependant, van Berchem reconnaît que Tan- 
kîz était le vice-roi réel de Syrie, jouissant d'un pouvoir presque indépendant! 

Il est intéressant île connaître l'opinion d’un pèlerin du .uv 1, siècle qui visita 
l'Orient en i 335 , Nous transcrivons le passage qui a trait à Tankk^ : 

fr(Soldanns : le Sultan), in Assyrie (en Syrie) hahet in Damasco unum regcm, 
qui dicitnr Danghis miîech, admiratus Damasd et magnus rex Damascïî et 
isle babet sub sc Sydon sive Saïeto, Beruch et montes Seyr et omnem terra ni 
transjordanem et eciam ultra Jordanem uaque in Jherico ef est pûtenlissïmus 
rex iii pmima, in nulicia, in omnium rerum olÏÏuentia, et constiUiît admiralos 
sues per omnem regionem : tamen în Castro quod est in Damasco, riullam 
li al tel potestntem, sed Soldanns ponït ibi sues custodes et seraper sol domiiin- 
[Orùnâ klm, llï, i 8 y 5 , p. a%). 


S 


Dans la basilique médiévale, à droite, en entrant par la porte uî-lladrab, 
une ouverture semblable à l'ouverture d’un puits* 3 ) a été pratiquée dans le 
sol pour aérer la grotte des Patriarches située en dessous. Cette ouverture est 
surmontée d'une élégante petite coupole, supportée par quatre colonnetles de 
marbre (pi. 1 )* Tout autour de cette coupole est gravée eu caractères naskhy 
matnluk une inscription que nous transcrivons ainsi : 

g^aj y* 

yjütï ù 3 \ U; b 

A êlé ordonnée l'érection de celte coupole bénie ou* jours do notre mailr-e, le sultan 
abMcdik on-tVàsir, nàsir adrdonip wa ad-dm t Mohammad Lits de Qalaoun os-Sdliln — que 
sa sk loire soit certaine ! 


(11 LU fit paregrînatittni F. Jaüobt tle Fitm» 
dans Heine de l'Onent latin , vol* III, année 
iRf]|Fï r — L- Père Abel a eu rie iu& 

signaler co le\te. 

I,] Sur celte ouverture a été placée une niai^- 
gelle en marbre sur laquelle on a gravé, tout 


autour, l'inseriptEon su i van (c : 

icrtdJl 

ir« ïj£ Aid .^.Li à\j* 

L'i,n na ra]i!> 1 ■ ï r u. >"ai O u rSAglujnt A s’il h, isfi lLi urf î) > 1 1 SaEipnlu 
Mur j I. Ou'il icil ji.ipliifis'if 1 —i|ji|py! il* mamlk i s jâ = i 

On Je voit, le travail ejl tout h (ait récent. 
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0 Dieu ! qui connais l Venir, fortifie par ton secours notre mai Ire, îe sultan Mohammad 
fils de Calaou ü, 

La date de l'érection de celle couple n est pas donnée. Nous savons par 
les inscriptions que le sultan an-Nâ^r Mohammad fit exécuter de nombreux 
travaux dans le l laram d'Hébron* 
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Inscription gravée sur une plaque de marbre encastrée dans la maçonnerie 
du pilier qui se trouve ù droite de la porte qui lionne accès dans l'enceinte du 
H a ram. Ce pilier soutien l le prLiqne actuel en avant de l’église médiévale, 
las caractères de l inscription sont en relief, bien dessinés, en écriture nask h v. 
Li dernière ligne apparaît mal sur l'estampage. Dimensions : i> m. 6o de long 
sur n m. 3 g de large. Sept lignes; cupîe, photographie directe et estampage; 
date: (voir ph IV). 


ujj .—L - * — H yr—* —1 

^LaL 

tjbiwH ^WiSj—jî O'* T -*— >* 


l y-^s —» —L, J 



^jL * tj,T, t ï l I* !t -\t, —1-y 1 j 1*^' y 


A—J —4 A ! k i , jyî \ ^ uL^lJ I, i I 

Jîj «bfj fa) 

J.-S* jMI ( 3 ) 

Cj—ï—x a^_* v— iV fi) 

( 3 ) 

u--^ (?) 


(i) Au Sanctuaire de t'ancétre des prophètes appartient une dignité au-dessus de la¬ 
quelle n’esiste aucune dignité pour ceux qui s'élèvent, 

(-) ha visité le wâk de Damas, le gouverneur dé noire région en un pèlerinage qui 
mérite le pardon, 

13) As-Sayyd aUDjatahdjy (?) 'Abdallah Muysir alhÜdjdj par qui les letnps sont heureux, 
(è) Et pour obtenir la faveur, il vûuldl construire cl voûter deux iwdos : tu fui bien. 
{&) El par son ordre, la construction fui surveillée par r Abd al-Lai if, surinleQilanl de 
Jérusalem : que le Miséricordieux le récompense ! 
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{(1) Les marques do succès canstilucal son iceeplâtion même; écris «ne date ou sin¬ 
gulier : ceci, un argument. 

(*j) En conséquence, les signes de l'acceptation sont manifestes, et la démonstration est 
éclatante. 

Ce Remuent en vers nous fournit quelques données historiques intéressan¬ 
te : il nous apprend la visite du wâly de Damas il Hébron; la construction de 
deux imîns * portiques*; la surveillance de Sa construction confiée à A bd al- 
Latîf, surintendant de Jérusalem. 

Sous k forme poétique, le sens des vers se dégage sans trop de difficultés. 

Ligne j, — Le mot rM, pluriel de whhai, désigne trdes espaces vastes et 
agréables *■ Il s’applique ici au sanctuaire d’ïtébron. — Litmnriaqin «ceux qui 
cherchent à s’élever*. 

Ligne ù. — Tayarruban, action de et s’approcher, de se mettre à l'œuvre*, ici, 
r chercher à obtenir la faveur-. — <jvib^l et deux iwâns* : le terme ne peut dési¬ 
gner ici que les deux portiques placés en avant de l'église. Ce portique, d après 
notre texte, fut construit et voûté par les soins île l'illustre visiteur qui confia 
la surveillance des travaux ü *Àbd al-Lalîf, intendant de Jérusalem. Le naqib 
esl t dans Maqrky, un chef militaire: naqîb al-adjndd, naqib al-djayi : voir les 
citations dans vas Berchm, G IA , p. » 7^ Pbur les autres emplois de ce mol, 
voir Htm, Supplément ^ GAm>ErivOV-DsMOSBVM!8 T Im Syrie, p. miY et pa*«m. 
lïans notre inscription, désigne, selon toute apparence, le gou¬ 

verneur de Jérusalem, le chef de la ville. 

Ligne 7, — - Le second hémistiche présente quelques difficultés de lecture, 
mais la transcription proposée el la traduction paraissent certaines jusqu à meil¬ 
leure information, 

La date est exprimée à la fin du vers fi : JJÔJf. En calculant la valeur 

ordinaire des lettres arabes, nous aboutissons au total : 8 g 3 (= i '187 de notre 
ère), qui serait la date de notre inscription et par conséquent ta date de la 
construction du portique ffi. 


<U Sur une copie, on fl noté la date 1183 = 1768. 
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Ce serait sous lé règne de Qaytbay fÔyâ-qoi}, qui a laissé au Haram de 
Jérusalem plusieurs monuments élevés par sa magnificence, Pour la question 
archéologique dans le Haram d’Hébron, voir Vüceiit et Maciay , Le Haram 
d'Hébron. 
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Celle inscription est gravée sur une plaque de marbre placée au-dessus de 
la fenêtre qui ouvre sur le cénotaphe île Sara. Elle est en naskhy mamlnk, 
en caractères réguliers. Un motif de décoration sépare les membres de phrase. 
Dimensions; i ni. 09 de long sur o m. iS de large, lieux lignes; estampage 
(voir p|. IV). 


Jü ^7 ,J_J* *ib JA» jli SjL. npi I I l 

jijj i *t \j&>\ *3TjL â^UI J ÿ^\ jU (*) J! 

i-»,\ 

( 1 ) De la feflclré de Sara ont brillé les claires lumières de la grade : cl h 1 a élé ouverte 
[iQtir A h eu ad bet, doué de toutes les boucle* qualité*; le narrateur a dit su monde : (2j 
Il a discerné îç$ irtldlicences pcnélranles; la du.ïe (esh ï Invoque! 1 Allah : pour lui cl Usez 
pour Al.imsd (ta -ourate) FAtihal, cl pour noire fêie T nous avons dan* l'inspecteur des 
deux F lara u is de bons conseils ; Vannée 100$ {1 5 9 9). 

Ugne j. — La fenêtre est ouverte pour éclairer le cénotaphe; maïs fa lu¬ 
mière, au sens métaphorique, qui jaillit de la grotte est plus resplendissante 
que celle du soleil Le tenue ghàr est le mot spécifique pour désigner la frra¬ 
ve mer 0 ti la grotte dans laquelle sont ensevelis les Pa tria relies. Cette fenêtre 
fut ouverte par les ordres d’un certain Ahmad bek, inspecteur des deux Ha- 
rams. Je ne sais si ce gouverneur est cité dans les livres d'histoire ’l — Maar- 
riîch est rhistorten ou le rédacteur de l'inscription. — al-mara n le genre hu¬ 
main, les hommes a. 


llJ 1/inscription n' 3A mention ne un ccrlnin .Vliinnd bek, travaillant ü Hébron en ti3» (i"i8). 
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ligm 3 . — MAia * distinguer, comprendre*. Le dernier sens est celui qui est 
réclamé ici. — ar-ridjty si en i lie proprement le plateau de la balance (|in I em¬ 
porte sur l’autre; ici, les intelligences supérieures, pénétrantes. U date, don¬ 
née en lettres, équivaut Ù l’année i 008. chiffre qui se lit sur l'estampage. — 

Jy nézir, sous l'inspecteur îles deux 1.1arams. 

Ce texte, dont les phrase* sonL as incohérentes, nous donne la date 

] .. inre de la fenêtre, pratiquée en cet endroit, pour éclairer le cénotaphe 

de Sara. Sur ce travail, au point de vue archéologique et historique, voir 
Viserai et M.icwv, Le Haram d'Hébron. 
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Au-dessus de la fontaine actuelle qui se trouve à l'extrémité méridionale de 
la cour intérieure du Haram, une inscription arabe est gravée sur une plaque 
de marbre placée sur un arceau; elle se rapporte à la fontaine (sebil). 

Dimensions : o m. il7 «le longueur sur o m. a 8 de largeur. Estampage et 
photographie directe. Quatre lignes (voir pi. V). 

J-*-*—* (>) 

V ,j— (*> 

3L - .*■ g fi ^ -t- *1 ( 3 ) 

U-sJl J-s-y— ( à ) 

1 j -r JU*- 

( i ) Ceci est un beau séML 

{a) Celui qui la eonslmit a accompli sa pTûuiosse 

{3) En lui, uue date douce : 

(4) Le stbiî de ‘Olkmân, c'est la guérison. 

1103 . 

A la seconde ligne, plusieurs lettres ont beaucoup souffert, mais elles lais¬ 
sent des traces suffisantes, visibles sur l’estampage, pour autoriser une lecture 
satisfaisante et assez suie. 

La date m na de l'hégire répond a [année ifrgo de notre ère. 
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Cette inscription est sur le porte fin Il n ram. dite porte de Subiymén, è 
gauche de la porte de la Djêwaîiyah. Elle est composée de quinze vers, iTune 
époque récente et d'un intérêt médiocre. [Vous la donnons cependant ici pour 
compléter la série et pour permettre d’établir une comparaison entre ce do¬ 
cument et les belles inscriptions rie l’époque de Qaîaoun. On constatera aisé¬ 
ment la différence de pensées et de style entre ce morceau versifié du xm fl 
siècle de l'hégire et les inscriptions historiques de l'époque arabe , sous les 
Mameluks. Il n'y a aucun intérêt h insister sur cette composition. 

Estampage et copie, Dimensions de l'estampage : longueur, o in, fia; lar¬ 
geur, o m. 64 . Datée de l'an 1390 de l'hégire. 


aHt i?î fcl Jf 

aWÏ i uLwjJj ,Ji 1 jWI *01- J^wj ' 1 ! 

JJ; - H I—i 6 —î (a) 

(3 ) 

1— pjuJ\ ;Lo J—fcj W 
Jl» oUj ( 5 ) 

(*) 

■Q ^ * ^JUt ji J J J. 1 , C |Ç—1—i } ( 7 J 

(S) 

jjj —éj (g) 
a^LLjs (jUüL^. ^ g il C J °) 

^yjuJutAS jjLtj—i-JLjj (11) 


JJ-^V I fl ■ » jSjj-H j »' * >j 
!-V -S LxdxJLjtj li jj t y 

j>-*^ J l -^“ V j o tjj i j 

j jt. , * .i Jf j-ii ü__g.t i 3 éslp 

^-X-xJl J^La.1 Jb 

Jjji Jr^~i -^*Ai J—E-^I—J 

jt—ll . T. > t j j i,,J j 

jj**N fj-* tr* 

J t |* c - ^ ^-*h 

jj— j, ! jjj >■ ! ^ J ^L—u a * 

JL^JyL 

)ïyï tjd»j ,* ■ û * * ^ ^ 

*JI >.w UjLL=JLw 


IM 


*L*Jül L$_or ij, ■>■ Uj-«V ; 1 9) 
*-l—^ — *+ —ÏIj ^— 1) * «J i 3 ) 
Ci.51 iUo jljj—SI O^t-e 1, (.<) 

.-. Osy V^l.-2 pliwü (là) 


Mdm, L. X\v, 










la 

U n'y » pas d’autre *•«“ -I-i'Anol. = Y a*qoub e , 

,,, Mohammad est l'envoyé «WA. M.mham est I am. d • • 1 

"“'■a- -** 

ii^tsrsî: stju- *—- — - - 

(““i- >- - ■■*■“- 

’t” le gouverneur nommé tel q™ » 

«*• "« **““ «* “ 

dont ta poitrine est pleine de lumière. dc |„ grotte : 

(8) Il s ’«l ennobli et s'est élevé par la tradition do TU 

on elle des pleines lunes. . ... , ire d ’ une famille qui se réfugie auprès 

( 9 ) D’une piété rare, son éludé lut prolilalile, gunn 

J “ 7Æ ' , mnn D : C11 lee fardions de son mnqSm; donne-leur le 

(tu) Sois misÆricordifttt*, o iao n ^ lCU i P 01 ■“ 

secours par l'Ami cl le Patient sâlili : tons les deo* 

,,,) Ayant besoin de pardon, il apparhenl a la fanulle Ami avec . 

ont obtenu la joie des siècles. ., irii «<,„ 4ro ; e l à son ebérî, 

(ia ) fi , eipérimenlé la joie dans laquelle est la docilité a son am 

étoile des manifestations. Mohammed et à cm tous 

(, 1 ) El bénédiction de mon Seigneur dans la pais, salut 

(,S) L’a écrit le pauvre, le méprisable, le quimaqurn 
i ago* 

I i marcs abondent dans ce morceau poétique à «mtinumfe religieux. On 
trouve meutiounée la joie du pèlerin au sanctuaire des P “ | C ^ 
la beauté du sanctuaire lui-même. En même temps inscription nous 
quelques renseignement historiques. 

s ,- % c vuanrlu amèes es choses importantes a la ngm m, w*» t 
Im^onTproprÔ.-—-rln-twVm d'endroit agréable, le paradisr. ici de sanctuaire e. 
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Ligne 5 , — Khoursud n'est pas un nom arabe ; il est le monJir des waqfe, 
charge toujours importante à Hébron. 

Ligne 6 . — Le goEYsntevr wt est loué pour son esprit de droiture. 

Ligne j — Le mufti Khalil est un savant; il s’est ennobli par la méditation 
de JH : allusion à la sourate xx du Qoran, la seule qui, d après Mohammad, 
soit lue par les habitants du Paradis avec la sourale ht». Le mufti S est égale¬ 
ment perfection né au contact de la grotte satire, source de lumière : la pleine 
lune est lemblème de la lumière et de la beauté. Le mufti est pieux, studieux, 
confiant en Allah ; eest lui qui reçoit les [dus grands éloges. 

Ligna 1 1 , — Sdlïh, mentionné ici, réapparaît au ver-s i h. 

Ligne —■ Lauteur do l'inscription est Io cjMmaqèm d'Hébron, Moham- 

mad 'EmL Les noms ainsi que celui de Klialll apparaissent dans 1 e courant 
de [ inscription* 

La date de t-ago, écrite en toutes lettres, mais figurée aussi par le second 
hémistiche du vers i h T nous ramène sous le sultan c Abd al- Aziz. 
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Sur une plaque de marbre placée au-dessus du texte relatif à la fenêtre de 
Sara, est gravéo celle inscription du sultan Abd al-lluniîd en îjid de I hé¬ 
gire : nous la transcrivons et nous la traduisons* Cinq lignes ou plutôt cinq 
vers* 


Qv J L** J Uji- J j d ! i J— 

^ ^ ï ^L~Jl 

kNJLJ£ w^. - » .g j i wj 

A ^ a *j)—:—IV j—% 

f f J-ï 


jJLU *1 0 ^ 4 -! (0 

tZïS lN _3b Â . ■ T ■ ' S^-S ij — * y } ‘ï ) 

ZJ- • ■ — ~t- AJ ^ I ^ ~* t ... 1 I, !t j 

Jt—i t '*) 

** p u* (ôj 




3 * 



—*»{ iO )•«-*— 

"S-ÆÏ^STÎ—„» « - ■——*—- 
•■ n,t3r« üï *— <•■“ ■“■•-• * - “™”' '" " “ 

de bienfaiaance. „ rote eteur .l’une époque, écris 1. date : dis : sou prolec- 

(5) Si tu os interroge sur le protecteur \ 1 

leur! f Abd al-Htmld le glorieux. 

L’an 1 3 1 3 de l’hégire. 


14 * 

A mil-, » Mb M«* )'» 

ïXÏeTS.;? a repeint cett* longue inscription tout autour du ,„o- 

nUmeDt: mtf&t&j**}» 

Par le pinceau du pauvre Ibrahim al-Fayty. 1 3 . 3 . 

L„.é. .3,3 «I «a. F-tot ;AW ■«»“ 

iiiscriiOion sur lu fen.lre Jo San. (voir n” . 3). 
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A la fin de l'inscription qoranique tracée sur 
vestibule de la porte al-Hadrah on lit ces mois : 


des faïences bleues, dans le 


(i)rrr J* Jh** 


Muftaia *Aly effendy. (t)» 33 . 


C’est la signature de l’artiste qui a préparé les faïences bleues ou qui les a 
mises en place. 


—*+{ 31 )***— 

Le millénaire n’est pas exprimé, suivant l’habitude relativement récente de 

a s "l’P r | raer (la “s l»s dates. Sur ce personnage, voir Yisckït et Macïiy, U 
ffaram d Hébron , p. a i -J et seq. 


10 

Dans le Ha ram d Hébron, comme à la mosquée tfOmar à Jérusalem les 
paroles du Qoran ont été reproduis en beaux caractères, hacés JW main 
JiüLüe et tloslioés autan! à la décoration du monument qu’à îa satisfaction du 
seutiiueut religieux et à l'édification des fidèles. Iteïeser ces inscriptions entrait 
ihm* notre programme; car d est intéressant de connaître et de signaler au 
lecteur les passages du tint qui ont été jugés les mieux adaptés au vénérable 
Sanctuaire, En étudiant ces documents, on trouverait probablement peints on 
griivcü sut champ lisse, sur marbre ou sur latence, les textes qoraniques se 

rapportant aux Patriarches : les quelques mots déchiffrés permettent de faire 
cette supposition. 

Do plus, la lecture de ces textes pourrait Faire constater quelques diver¬ 
gences avec le Qoran imprimé 1 

Lors do ma première visite, trop brève pour autoriser un travail Fécond, 
j ai pu Faire quelques observations, grâce àk complaisance du cheikh ’Ak a)-J] 
Mais quand je suis retourné au l.taram, fin juillet .9-^, pour travailler aux 
inscriptions. lo mufti est venu en personne écrire une fittim ou t décision- 
qu’d a remise e „ ma présence au cheikh 'Ah. al-H„ pour m’interdire de lire ha 
inscriptions qoraniques, et surtout de les copier : on pourrait se demander si 
ie mufti J Hébron est persuadé que les Européens ne connaissent pas le Qoran ? 

Comme simples indications préliminaires à une étude ultérieure plus com¬ 
plète, je donne ici les résultats des quelques observations faites en passant. 

Dans l'intérieur du monument médiéval, tout autour des murs du [tara 111 
et à une hauteur de a ni. So environ, est tracée en grandes lettres dorées la 
sourate fu-Sm {Qoran, min). Elle commence à droite, en entrant, et se 
développe soi- un bandeau ou finii nettement délimité. A côté du mihrâb, ô 
droite, se lit aisément le verset 80 de la sourate. Si ce verset est gravé en cet 
endroit, c’est-ô-dire vers le milieu de t édifice, on admettra que la’sourate est 
répétée, au moins une Ibis, sur le mur septentrional, car ce chapitre du Qoran 
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ne contient que 83 versets. Et en effet, sur un pilier avoisinant la porte qui 
s'ouvre auprès du cénotaphe de Sara, on lit la fin du verset 3 « et le conunen- 

Tu^boTde U conque du mil,réh, est écrit le veiset ,** de la sourate 
„ lu,tarons vu tourner ton visage (de tous les côtés) du ce : nous vou¬ 
lons que tu le tournes vers «ne région qui te plaira : tourne-le dans la direc¬ 
tion de l’oratoire sacré : al-masdjid al-fiarèm ». 

Autour du cénotaphe d’Abraham sont tracés quelques versets de 

"‘DanTlë'vestibuledela porte al-Hadrah, sur la faïence bleue est dessinée la 

sentence qo,.nique «W. »•! «. *•> 5 

nieux n’a pas été polythéiste : suivez sa religion...*. 

Dans ce même vestibule, quelques versets de lasourate Sài(Qonm, xxxv.n, 

In) et les deux versets î a A et t a5 de la sourate iv. 

' § ur les battants de la porte sont écrits quelques versets des sourates nu, 

U SnrdeUnteau des deux portes qui ouvrent sur le vestibule placé en avant 
du tombeau de Joseph, des passages du (Joran non identifies. 

Auprès du Sébil de 'Otlimàn, citations qoramquesse rapportant a Abraham 

Tm.ëauUmr de la chambre sépulcrale qui contient le cénotaphe de Jacob, 
au-dessus de l’inscription du sultan al-Malik an-Nâsir se développe un ?.raz 
orné d’une longue inscription qoranique. A travers la fendre, je s ingue 
les moU : mbbam, «r aifalna nmümt» «ô notre maître, étabhs-nous mus. - 

mansi (vcrsel i a a, sourate u). b n 

Dans le vestibule de la Djâwaliyah sont gravés plusieurs passages .lu Joran . 

TuHrp^r^nr^beau de Joseph sont gravés ces mots, en 

- ■ « r-» 11 - ir• 

de conclure dès maintenant que les citations du Qoran inscrites au Ikrani 
d’Hébron se rapportent, en majeure partie, à l’histoire d Abraham et à ce le 
des patriarches Des études ultérieures sur la vérification de tous ces textes 
montreront, je l’espère, la justesse de cette conclusion. 
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INSCRIPTIONS DE LA VILLE. 

17 

Sur la route, à une faible distance à l’est de l’hutel ns-Sadjarah, un maqthn 
est consacré à deux wélys vénérés, l’un sous le nom de Mohammad Sa'id et 
d’autre sous celui de Yahya. A c«\té «le la porte «l'entrée, à droite, sur une 
pierre du mur, on lit ces mots : 

ÂjLfw., oMi K»** «uxl 

Le pauvre Mohammad Sa'td; l'année 6o3. 

Dans l'intérieur du petit sanctuaire se trouve un cénotaphe assez propre¬ 
ment entretenu. Sur une mince plaque de marbre est gravée une inscription 
<|ue nous parvenons à estamper après beaucoup «le dillicultés. Dimensions de 
l’estampage : o m. 3a de long sur o m. 17 de large; caractères mal gravés 
et mal formés. Six lignes. 

(3) £JL>tS fj* i > ( 4 ) ^ 7 -JI aW! (1 ) 

(I) (6).(5) çji { J*»*> (&) 

( 1 ) Au nom d'Allah très miséricordieux : (a) toute personne goiUera in mort. (3) Ceci 

est la tombe du pauvre serviteur (A) l.lasan ben Yahya Faradj (5).(6) décédé à al- 

Khaltl (?). 

La ligne 5 est d’une lecture «lillicile : elle contient les titres olliciels de 
Hasan, ou plus simplement la formule : birahmal Allah laàla. Si la date est 
exprimée par les signes «jui suivent la ligne 6 , elle est illisible. 

On ne saurait dire si Hasan ben Aahya Faradj est «le la famille de llusid 
adnlin Faradj, gouverneur d'Hébron sous le sultan al-.Malik al-Mu'azzam Y sa 
et constructeur du minaret du maqàm de Younis à IJalhoul, en Gu3 (taaG). 
La date de Go3, relevée à côté du nom de Mohammad Sa'id, vénéré avec 
Hasan dans le même maqtun, se rapproche de celle à laquelle Rasid Faradj 
exécutait ses travaux à Hébron et à l.lalhoul (Mouojîn ad-dîx, Histoire..., 
p. 6o5). 



—»♦< sa >«— 

is 

Sur Ici colline qui fut ] emplacement de hmtùjue Hébron, couronnée àu- 
jourdliui par le Deir al-Àrba'in, sc trouve une tombe construite en perrés de 
taille, actuellement ombragée par un grand mûrier : elle est connue sous te 
nom de qaber at-Sttqawaty* Les dévote musulmans brillent de l encens auprès 
de b pierre principale du monument, et cet acte de dévotion a pour résultat 
la destruction de l'inscription gravée à la tète du tombeau : cette inscription est 
en caractères dégagés, finement tracés, mais sans pointe diacritiques* Copie : 
six lignes. Nous lisons : 

f** .3) W *** ^ (a) ^ ( i ) 

Sf^Jl Ü^S (AJ (igJai ^ï) 30 wL£ *Oli I^M L^i ^ 

ô“ L à & (G) tÿU-it -Odt ^ jjM tfjUt ^LtiT V ftww * t | (5) 

4iî dlu*»jjjjl 

(i) Au nom d T Allali très miséricordieux : leur Seigneur les â réjouis dans L'annonce 
' d une miséricorde de se pad e! dun bon plaisir et de jardins daas lesquels ( 3 ) il y a pour 
eux une demeure agréable où ils resteront toujours; auprès d'Allah est (une grande récoirw 
pense)* (4) Ceci est le tombeau du soigneorillustre, honore, (S) de bonne liguée, savant, 
connaisseur, sage, Molummad lits de Mbdallait al-J.lnsayny, (G) décédé te 37 de rabF se¬ 
cond l'an ti5a. QuAllab ait pitié de lui ! 

1 J0 début est une citation du Qarm, K, a i et set). : la lin du verset a a n'est 
pas exprimée. J ai noté, en transcrivant l'inscription, qu'au-dessous des mots 
.ejl on a gravé, en une autre écriture, 1^.1, terme qui représenterait 
la réflexion don plaisant s’écriant : rsortez s du paradis. Mais on pourrait 
se demander s'il ne faudrait pas lire les deux mots jetait qui termineraient 
la ci ta lion du Qoran. — al-luisib, un-nasib se trouvent dans l'inscription du 
mausolée de I émir Ahé Mançoor Ismaîl au Caire, de l’an Gi3 [CiA, n" 58 
et Atio). Ihmb t considéré, estimés; neitb rdc bonne lignée, d'une généa- 

lofpe certaine-. La date 65 e de l’hégire coïncide avec l'année ie 54 de notre 
ère. 
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Moudjir ad-dïn ( Histoire ..., p* 4 si7} mentionne le Maàhad al-Arba'în mais 
ne parle pas de la lonibç de Mohammad al—ll 11 sayny ■ On sait qne la fa nul If al— 
Husayny est encore une des grandes familles musulmanes de Palestine, ayant 
des ramifications à Jérusalem,, Hébron, Gaza, etc* 


1Ô 

Inscription gravée sur une plaque de marbre placée au-dessus de la porte 
du ItibAt al-Mansoury, ou hospice bélï par al-Mansour Qalaoun pour loger les 
pèlerins pauvres de Sayydéa al-KlidÜ. ^hospice est utilisé encore aujourd'hui : 
il fournit aux pèlerins la nourriture et le logement* 

L'inscription est en beaux caractères de l'écriture naskhy mamluk; elle est 
composée de quatre lignes et mesure, o m* 8 fi de long sur 0 ni. < J de Ltigr * 
de Lui ses , n“ 1 1. Estampage ; date : Gya (voir pi- V). 

4 Tj ^ J-* *»t U-* lX &yJ\ & M f** £ 1 ) 

ylLJuJ! (3] bv (wjf-fl j'j) ^ **** Q 

^ lJUj **ld (4) *»l f b! JP 5 J-S"^ 

*lî. ü*Xa* àMI J-05 ïjU^ (Jï***j 

(i) Au nom d'Allah très mbéricordïca* : gloire à Dieu dont la faveur s'étend h toutes 
choses; qu Allah bénisse Moharomod cl sa fa mil Le. (a) A ordonné la cous t ruel ion tic col 
hospice béni, cl l’a censtilué en *aqf pour les pauvres qui visitent al-Ktinlil — sur qui soit 
la pair — notre maîlref3) le sullan at-Malik aï-Ahnsour, M abms'aiy, sayf ad-Juniya 
«i odHltn, QaWun <.*-34% - qu'Allah prolonge (h) séjours et qu'il revive de lui 
{ce bienfait)! — Aanée ^ 79 , Qu Allah bénisse notre seigneur Mohammad el sa famille ! 

ligM _ Lire : JJbl j - les pauvres qui visitent al-Klialïl - * et non 
«fies pauvres et les visiteurs dal-!vhaiïï% comme Sauvaire. 
Dans le texte, il n'y a qu'un seul wiw, celui de tnwàr. — at-wkm est écrit 
sans ai if. Lu rcdro manque devant wufyn/ôAti. 

Ligne 3, _ AU ahnaàly *le père des grandeurs, des grandes qualités*; 
titre porté, dans ï'épigraphie, par le sultan Qalaotm el ensuite par les sultan» 

BufiVirn,. L XSV* ^ 
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al-Maltk an-Nùsir, f 6 g 4 î al-Mdïk al-A&raf Barsbay, t 8A1; Qayfbay, t 901 
(voir CIA, n * 4 ao 5 r a 5 i, 399). Dans le protocole égyptien actuel, le premier 
mmîsLre porte le titre de $èkib al-mùly, lequel titre est donné dans la con¬ 
versation et dans les journaux à tous les ministres en charge. 

lig îUt / f . — Qaïaoun, sultan de 678 à 689, turc d origine, fuL dabonl 
l’esclave de Aq Sunqnr al-kâmüy. Son premier maître le livra à al-Maiik as- 
S:\liit \adjm Jid-din Àyyoub, en Et c'est en souvenir de ce second maître 
qu’il prit T dans les diplômes officiels et les documente épigraphiques, les titres 
d*a$*$âl% an-Nadjmy. Il devint atabek sous les sultans mamluks baViles et, 
en Ü78, profita de la faiblesse des deux üls de fiibars pour semparer du 
pouvoir. En possession du saignai. il lutla contre les Mongols; il arracha aux 
mains des Croisés le château de Mfflftpb et la ville de Tripoli A l'intérieur du 
royaume, il lit des travaux nombreux, à Jérusalem en particulier. *À Hébron, 
il fit revêtir de marbre le sanctuaire d'al-KludïC AaXJÜ *j 4 1 «il fa 

ontertk marbre [intérieur de h chambre (sépulcrale) tTal-Khalil*. El dans la ville, 
il bâtit le nftdfi le bhnâristtln et d’autres monuments (l U Le ribâf est l’Hospice 
au-dessus de la porte duquel se trouve notre inscription. La date 67 9 do 
l‘hégire répond à l'année 1 980 de notre ère. 
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Inscription gravée sur une plaque de marbre placée au-dessus de la porte 
du couloir qui conduit an bassin actuel destiné aux ablutions, al-mtha™h> Les 
caractères sont régulièrement tracés, en beau naskhy mamluL Dimensions : 
0 m. ho de long sur û m. 6S de large- Quatre lignes; estampage. Date : O79 
(voir pL VII). De Luises, n° îa. 

,_i. w (3) _jiS kjD-U ijtLJudï Uîtji* (^) JSjUAl âjLl— i.1 ; < ;* 

( 1 ) A ordosmê la construction de ce bassin béni (a) notre imdïre, le sultan aLMalik ab 
Mansour. abû (3) abmtfély, »yf tid-din, Dalaoua fls-§âlïhy (A). Que sa victoire soit cer- 
Iniae! Eû tannée 679, 


Hou enta àu-d-lx, HutÿirC',., p. '«Sa, 


—.H 27 )-m— 

Muftyik. forme vulgaire pour *M. vondraîl signifier proprement un 
itabreuvoirs, mais il «il assez vraisemblable que ce bassin fut établi » «.le 
de l'hospice pour faciliter aux pèlerins les ablutions rituelles avant la prit 
Qalaoun, qui avait ordonné la construction du nbâl, fil disposer, a proximité, 
ijjssin aux ablutions. Celui qui existe aujourd'hui se trouve dans une cour 
assez spacieuse, et est fréquenté par les habitués du Harain. 

Les litres donnés ici à Qalaoun sont (les litres réguliers déjà rencontrés. 
Sanvairo (llitioire de Jérusalem etiTHébron, p. üG 3 ) attribue la cousl ruetwn 
du bassin aux ablutions au grand émir 'AIT «d-din Aydogluly : s C’est loi qui 
bâtit le lieu aux ablutions, malharah, sis dans la ville de notre seigneur aV- 
KhalllMais Sauvaire a soin île faire remarquer, en note, que le texte im¬ 
primé de Moudjîr ad-dln porte : .11 bâtit le bassin aux ablutions près de a 
mosquée illustre, an-mAamy, la prophétique. Ce dernier terme désigné la 
mosquée de Médine. 
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Dans la coor de la mosquée du cheikli 'Âly Uakka; inscription gravée sur 
une plaque de marbre placée dans le mur. Dimensions : o m. 8 b île long sur 
o m. 56 de large. Cinq lignes; estampage; bb Iæïkes, n” 10. Date : bSi. 

■vi,<-vn.^gii j^si ^ (s) u»,Ul lÂu pH M f~* 11 ' 

(i) H,i zmi |*i si .HA iH ( r L " i(3] HA 

^ ^s. aH! ji^i My WH' A* ( 5 ) ukH'v H a» 1 *Ï-J eA è 1 ^ 1 H” 

Ai-s |*jr^ jHj™ 1 î 


in Au asm d'Allah très miséricordieux : a ordonné la censlraclion .le te baram beni 
uïiv-mir auguste, grand, l’isfahsslàr (général), al-nmdjàhid. a l-mv.rdl.U, abfMtjr. ( 3 U«- 
SI.,,, addîn < le glaive de la religion) T«™«Üy. »!-">•%. al-mansoury - qa Allah praloagn 
ses iours I -(Ai sur In tanta.» du cheikh«s-SiUU 'Aly sl-BnkVa - U rmséncorded Allah 
soit sur lui! — à Kbalil (ville d'Abraham), ( 5 ) — sur lui la pan! - wus b direction 
du pauvre (seevUeur) d'Allah, 'Aly ben Mahmoud, au mois de moliarraoi, Isa G8i, 

lJ B 



l-^( )*€« 


Ligne a. - C'eSt un lia ram. enceinte sacrée, qui est établi, au tombeau 
J ii cli eik 1 1 Bal k a. À uj ou rd'l i u i encore les musu 1 tnans à u quart îer frécj u en te u t 
ce sanctuaire et y accomplisse ni les prières rituelles, dans la cour t en avant du 
tombeau du cheüh* 


Ligne d, — Al-ndjtil! rtrès noble, auguste*, qualificatif accompagnant, dans 
les inscriptions arabes, le nom du sultan, et plus souvent celui de 1 émir- — 
al-kabb de grand-, se rapporte ii émir; pour le titre amtradjalt kabîr , voir 
CIA, jj. & 5 s. —aLisftiimhtr rh général” : mot persan. Au n° du CIA , 
p. O0o, le qualificatif ol-kabtr se trouve immédiatement après le moi nl-isfah- 
fajttr. — al-mudjâhii rïe combattant», celui qui prend part au djihâd a guerre 
sable»; fie lutteur-, celui qui guette k la frontière pour la défen¬ 

dre contre l'ennemi; al-ghâzy .?le guerrier», celui qui fait des incursions sur 
le territoire ennemi : ces trois termes sont fort connus en épigraphe arabe. 
Dans les journaux arabes actuels, Mustapha Kémal est appelé al-Ghàzy, 

Ligne 3 . —- Hwâm ad-din *le glaive de la religion». Turun^ gouverneur 
de Jérusalem, est mentionné par Mocajiii àd-dlv p, (voir le texte traduit 
au n h stt). Peut-être ce Turunfây est-il un descendant de celui qui est cité par 
les al-Athîh, XI, p. 5 a, 8i, etc., édition Tornherg 1 '. Turunlây prend lesqua- 
lificalils uLmatikij aLmamaiinj, eu reconnaissance pour son maître ul-Malïh al- 
Mausour Qalaoun (Ü78 à Ü8g) + 


Lit pie â. — Nous savons par Moudjîr ad-din que le cheik b Ml y Tïakka mourut 
eu et fut enseveli dans sa zâwiyat, k Hébron. Onze ans après, le gouver¬ 
neur de Jérusalem établit un fiaram ou enceinte sacrée autour de son tom- 
beau (voir n" an) : on sait <[ue IWwte sacrÉe qui renferma les tombes -les 
patriarches est le H a ram par excellence- 


i>] D'après luv Vis, flùtoin tfÈgypie, vûl. 1+ 
p. Lin et *eq., TimmUiy, un descompagnons de 
Qabtoun, fut créé Hi’i b uWfowif n rire-roi *, dès 
l'avènement <!o QaUoun. En *û33, il fut envoyé 
contre l’émir Sunqur aJ-ÀSqar, gouverneur (Je 
Syrie, qui s'élail révolté et s'était rtfiigîé dans 
La fotiorcs» de SiliytMi, dans la province (1,4- 
lep. Turunldy accepta k soumission du reWlç 


et le conduisit à Qajaocm. qui le Imita avec hontes 
et s’en ÎUuo ami. A 3a mort de QakouD, les émirs 
conseillèrent à Ttinmiây de faire disparaître te 
nouveau sultan, qui élait son ennemi, tt refusa 
de suivre ce conseil, par un sentiment de loyauté 
envers son ancien maître. Mais le silïüm al-Mâlit 
al-A^raf le fit jeter en prison et donna l’ordre 
de Ty étrangler. 
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Ligne 5. — Àt-mhm f écrit sans altf . Ady *$ous la direction La <lale BSi 
paraît cnrlaine d’après l'estampage f Ihcd que ce dernier soit mauvais en cet 
endroit. 

INSCRIPTION RL MINARET RU CHEIKH ALV BÀKKÀ. 
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L'inscription est gravée sur un bandeau qui m déroule autour du portail île 
la mosquée du cheikh c Aly Bakka et se termine, eu deux lignes * sur le linteau 
au-dessus du portail. Le minaret dont il est fait mention s’élève au-dessus. 
Les caractères de celte inscription sont d'une régularité remarquable et d'un 
fini achevé et ferment une réelle décoration. Ils sont gravés sur un champ 
lisse, mesurant o m* ao sur le ruban el o m. *o sur le linteau. Estompage. 
t>e Luises, n° 9. Dote :70a (voir pi VI). Le même texte est répété sur l'autre 
façade du portail, 

JtH iâ^*Lsl*Hî*l SjAc ^ 

,il 1 ! , p JsjuLÇ J,M l vdb ifj **Ut -Oit y?1 ;5t- (jtAJl ‘-H** ÿkt-Jï flJWl 

LuJIjJlj-abtf JJdl yll^LJï LtV r vï i *jUR j*' ii-UJlj ^Hr^ 11 

SjJüÛt ^U4lj ptt-5H ^ 

felju-} Ai- yU*j dflXM- V^*4d jLWT r' iS 

JS ^*wJ1 ^ L^îjjLs Jy U ^ 

Au nom d’Allifa très mùéiÎMrdieax î quiconque fait une bonne œuvre en recevra une 
récompense décuple. A ordonné !a construction de ce minaret béni Son Altesse élevée, 
BMj-ff, le glaive de ïa religion, Silâr fils de ‘Abdallah an n^iry, vice-roi du grand snt- 
lanat et gouverneur des provinces illustres dans les districts d'Égypte et de Syrie — qu Ab 
hh fortifie ses auxiliaires! — am jours de notre maître !e sultan d-Malik au-Nasir, nsjîr 
ad-sknïyi wa td-dlfl* Mohammad. fils d al-Malik dRManwur Qalaoun e^alihj, roll.n de 
risttm et des musulmans, dompteur des renégate et dos révoltés, serviteur des déni Ha roms 
illustres — qu Allah prelonge ses jours! — Ecrit h la date du premier de ramadta le nsa- 
gnilïque, L'an 70 a de l'hégire : le préposé à sa construction fut le pauvre serviteur TAllâh 

Kaylaldy nn-Niiljmy, 
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Au début, une citation du Qoran, vi, i G u Ce si le minaret mentionné ici 
qui constitue ta. partie principale des constructions du sanctuaire du cheikh 
Alv Bakka dont îa vie est résumée ci-après. Du haut de ce minaret* le mu- 
cz/in appelle encore les fidèles ;’i la prière, aux heures réglementaires* 

Al-maqarr -T Al tusse, l'Excellence" : titre «pii fut, è l'origine. porté par les 
sultans. Qalaonrc est dénommé al-mamrr, en 678 1 dans te diplôme de son 
investiture* Mais lorsque les sultans se firent appeler les principaux 

fonctionnaires du royaume prirent le litre d uf-nm^irr Le plus ancien émir 
qui, a notre connaissance, se lit décerner cet honneur, semble être Baktimur 
al-Djoukandêr, en Ggq (Cl 1 , n° h 7 et p. i 83 et seq.), ïl-miqatr est suivi, 
généralement, d’une des trois épithètes al-dly, al-asraf, al-karm ; parfois de 
deux, et quelquefois de trois. Dans notre inscription, une seule épithète, »l- 
l âlÿ, accompagne le titre <tl-maqarr J] . — At-sayfy : relatif équivalant it sayf ad- 
din rie glaive rie la religionOn notera que dans cette inscription, myfad- 
din est écrit immédiatement après as-sajjftj. Saîêr est appelé ici an-NAsiiy* 
Dans l’inscription du khân al-Atunar àBeïsân, il s'appelle aCMaliky, an-Nâsîry 
al-Mansoury. Les deux premiers litres se rapportent h al-Malîk an-NÛsir Mo¬ 
hammad lï!s de Qalaouu. quî régna ( avec deux interruptions) de à 7/j 1. 
Le relatif al-Mansoury rappelle que Salâr avait été au service d'al-Malik al- 
Mansour (67 8 à G8 jj). 

Nd’ib as-saltanat al-muazzamat evice-roi du grand saïfanat-*. : -ors de son 
avènement au trône, pour la deuxième fois, en GpS, le sultan al-Maük au- 
Nésir Mohammad nomma Salèr vice-roi du sultanat, nd'tb ax-saltanat* Notre 
inscription de yoa lui donne ce titre, qui se trouve aussi dans l'inscription de 
son mausolée, au Caire, datée de 70ÎL Sur ta signification de ce terme et son 
emploi en épigraphic, voir van BcncuEM, Cl \ t p. ai8 et seq., et l'inscription 
du khin al-Ahmar dans le Bulletin de [Institut français du Caire, t. XXII, p. 99 
et $eq.; tiAUDErnoï-DEHOMîUXES, Lrt Syrie, p* lv et poisim. 

KaJU al-mamàlik : Jcujil ou kàfü signifie “gouverneur u. Quand ce litre est 
accompagné de al-tmmàlik al-itlâmiyat, il désigne plutôt le vice-roi quun sim¬ 
ple gouverneur (voir Cl 1 , p* tt 1 8). Sidèr est kaJU dans les provinces illustres 
eu Egypte et en Syrie : il est le représentant de toute la puissance royale dans 

1 ÎAirfrüMii>ï-Dc.HctM!iÏSES, La Syrie, JL LU1U E!É p m. — L> j Ûp. fond., p. LSXIW 
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toiiL le royaume, sous le règne île son souverain. Ce dernier prend, dans 
rirtseriplion, Uoia qualificatifs principaux ; sultan de l'Uavu et des musulmans, 
dompteur des rebelles, serviteur des deux 1 jamais! Qalaoun se faisait toujours 
appeler as-Sdlihy, en souvenir de sou maître MaliL Sali h Àyyoub. 

Lïi date de 70a de l'hégire répond à l année i 3 oïï de notre ère. 

U cheikh ‘Aïy, surnommé Bakka ^le pleureurn, à cause de ses pleurs cou- 
tinueb, est le pereonnage eu l'honneur duquel a été cénsLniU le minaret avec 
lu mosquée adjacente. Moudjîr ad-dln (Hwtoir*.„ y p. Age) nous fournît des 
renseignements intéressants sur ce saint musulman. Nous traduisons : 

-Lu cheikh f Aly liakka possède une ïâwiyat dans la ville de notre seigneur 
at-Khalïl — sur loi soit la paix! Ce cheikh était déjà célèbre par ses bonnes 
mœurs, sa piété, et sa libéralité qui le portail à héberger tous ceux qui pas¬ 
saient près de sa maison, voyageurs ou pèlerins. Al-Malik al-Mansour Ualaoim, 
faisanl son éloge, racontait l’anecdote suivante. 11 avait eu un entretien avec le 
cheikh pendant qu'il était émir, et le cheikh lui avait révélé des choses qui 
lui étaient arrivées dans la suite. 

-Voici la cause de ses pleurs incessants : il fréquenta un homme qui avait 
des extases. Il sortit an jour avec lui, et en 1 espace d une heure ils anivèienl 
tous les deux en une localité distante de Bagdad d’one journée du marche. Cet 
homme lui dit : je mourrai ù telle date; tu viendras m assister. Au moment 
prévu, le cheikh 'AIy se présenta chez cet homme : ce dernier était à l'agonie, 
le visage tourné verê l’orient. Le cheiLh voulut le changer de position : ne le 
fatigue pas, lui dit le moribond, car je ne mourrai (pie dans cette position. 
Kl il su mit à parier dans les termes usités parmi les moines, jnsqn a sa mort. 
Après son décès, le cheikh ’AK le prit et te transporta à un monastère qui 
était dans cette région. 11 trouva les religieux dans un grand deuil : Une vous 
est-il arrivé? leur demanda-t-il. Ils répondirent : Noue avions citez nous un 
vieillard âgé de cent ans, et voici rpùuijourd’hui il esl mort dans la religion 
musulmane. Le cheikh ‘Aly leur dit : Prenez celui-ci à sa place. Les moines lui 
livrèrent le défunt. Il l'emporta, lit les prières pour lui et l'enterra. 

-Le cheikh 'Aly Uukka mourut en djumèda second l’an f.70 et lut enseveli 
dans sa zéwiyat célèbre qui se trouve dans un quartier séparé d'Hébron, du 
côté du nord* 

rLa zâwiyat, avec IWn (la salie) et ses dépendances, fat bâtie par lémir 
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lu a Win Aydamar, sons le règne d’al-Malik az-ZAbir Bibara, en Tau 6Ü8, 
avant la mort du cheikh, Ensuite, la coupole de la ïâwiyat, la cour et ses dé¬ 
pendances, furent l'œuvre de l'émir isfahsalèr Husâm ad-dîri Tnnmtùv, gou¬ 
verneur de Jérusalem f sous le règne iFal-Malik al-Mançour IJalaomi, au mois 
de raiiiadAii. 1 an (>8i (i a&a), Plus tard, au début de ramadan de l'an 703, 
I émir Sayf ad-dîn, Sabir, vice-roi du sultanat dans les districts dl gypte et les 
provinces syriennes, lit bâtir le portail et le minaret qui le surmonte : minaret 
et portail sont très solides et Eres beau*. Le travail fut confié aux soins de 
Vêmîv Kaykaldy an-Nadjmy, sous le règne d’al-Maiik an-Nâsir Mohammad, ïih 
de Qalaoun. n 

On le ^ oil, les renseignements de Moudjîr ad-rîîn sont précis et concordent 
parfaitement avec les données de notre inscription. L'émir A y dama r construit 
3 a /avi iyat du cheikh Itakka en ütiS, lorsque le sultan Bibars visite Jérusalem 
rt la ville dal-Khalil dont il augmente les waqfs (voir !n> Yïs, litstoirê..., 
vob l t p* 1 08). 


n 

Inscription gravée sur une plaque de marbre encastrée dans le mur de 3 a 
mosquée du cheikh \ 4 l v Bakka. Elle reproduit le texte du numéro précédent, 
sauf quelques mots sans importance pour le sens général. Bien que datée de 
3 a même année, elle produit l’impression d’avoir été gravée, en naskliy main- 
3 uk, sur ce marbre, avant d'étre reproduite sur le portail, on caractères ma¬ 
gnifiques ü elfel décoratif, La plaque de marbre a été endommagée, sur le 
bord, à gauche, de manière à supprimer quatre à cinq mots à chaque ligne. 
Estampage : cinq lignes (voir pL Ul}. 

jJÜ.1 £5141 (*) - -j*l IfîLuI ** *U ym pijJl aMT ^ (|) 

ibjjLati (3 ! F . ♦ . 1 .W (jrd yJOvJl Ljfc*-* jl*j! 

^iLaJ ^ ^ -J>vdL’ jjJ *' ! 1,1 .... T jtô Ldî LïtjF* A flj Lüi I '^ü Âjui UJl « 

ÿ!>3 Itf J>3 1 i (51 ,... p>U, p5L»Sfî ylkJL» 
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( t ) Au nom d’Allah très misétieordieui : quiconque fait une bonne œuvre en recevra une 
récompense décuple, A ordonné (là construction do ce iflinerat) (») Uni Son A liesse élevée, 
aâ-sa\fv, le glaive de la religion, Sijlâr fils de 'AMaDuh an-nisirj r (vice-roi du grand uL 
lanal et gouverneur) ( 3 ) des provinces illustres dans les districts d'Egypte et de Syrie — 
uu'Allab fortifie ses auxiliaires! — au* jours de notre maître le sultan aî-Malilt «n-Na*ir, 

, ndsir ad’du ni y a *a ad-dln, Mohammad ), ! h ) fils d'at-Mnlik d-Manmr QaliMnin -s-Silihv, 
sultan de l'Islam et des musulmans, iscrvitcur des deux (illustres — qu Allait prolonge 

ses jours]}. ( 5 ) Dans les mois de l'année 700 : a été préposé a sa construction I viuii. . . ., 

H, B. _ Dans la traduction, ont été mis entre pareil thèses les mots qui pa¬ 

raissent devoir être restaurés dans lu corps du texte. 

le nom de l’émir préposé à lu construction n’est plus visible sur l'estam¬ 
page : évidemment, il est le même que celui du numéro précédent. 

%â 

Dans b cimetière, sur une plaque de marbre placée k la tMe d'une tombe 
ancienne, est gravée celle inscription, datée de l’an 7*0. Copie : cinq lignes. 

r U ^ïbjdl ( 3 ). & v> d 03 ^ <a> (») 

(fij JU* À r-^ & ^ S *** £4) ^ W ’ ^ ^ 

h ) Tombeau du pauvre serviteur qui attend le pardon (a) et l indulgence, le juristo 

Mohammad ben Ayyoafa beu. ( 3 ) el-'IrAqy, intlm do 1. Owîyat du tboikli EM* 

( 4 ) qui est mort dans b miséricorde d’Allah le second jour de SewwÂI (&) lauoee 71b. 

Lu nom propre avant ai-Irâqy est effacé. Mohammad était imâm do la 
ïâwiyat du cheikh Elyâs. Cette ifivviyat nVst pas mentionnée par Moudjïr ad- 
dîn, qui énumère cependant un certain nombre de ces fondations pieuses a 
Ilébrou, établies ou dirigées par dos personnages remarquables dans l’Islam, 
attirés à la ville des Patriarches par la renommée du sanctuaire. I année 7 y J 
de l’hégire répond i\ l'année tzyk. 


25 

Celle inscription est gravée sur une pierre qui a trouvé place dans le mur 
du iMfrfm du cheikh Mohammad abû’l-Qftain. En caractères naskhy. elle est 

iîüi/rlrtl, t XXV* 
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assez nettement tracée et n’offre aucune difficulté de lecture. Dimensions : 
o m. 5o de longueur sur o m. a 5 de large. Copie et estampage. Quatre lignes 
(pt VI). 

AMt IvN-S (*) AjLîli AMI (l) 

(4) **** Q* j*^D i (^al (3) 

aWI ibU 

(i) Au nom d'Allah très miséricordieux : toute personne goûtera la mort, (a) Ceci est le 
tombeau du pauvre serviteur d'Allah 'Omar ben 'Othmàn, ( 3 )eben aS-&eikh Abû'l-Qâsim, 
qui est mort au mois honoré de àa'bân de l'année (A) 7CA, dans la miséricorde d'Allah : 
fais miséricorde à quiconque a pitié de lui. 

Liffne 1. — A la fin de la ligne, une sentence tirée du Qoran, xxi, 36 . 
L’année 76A correspond à l’année t 36 a de notre ère. 

Le tombeau du petit-fils du cheikh Abù’l-Qûsim appartient à la zAwiyat des 
Qawâsmah mentionnée par Moudjir ad-din [Histoire..., p. A26). *Près de la 
zAwiyat du cheikh Bakka se trouve la zAwiyat des QawAsmah, ainsi appelée du 
cheikh Ahmad al-Qâsimy aLDjunaydy, descendant de Abû’l-Qàsim al-Djunayd t 
qui y est enseveli». 

Ce maqâm, pour me servir d'une expression encore en usage, est vénéré 
aujourd’hui : il reste comme un mémorial du passé rappelé par l’inscription 
de 76A. 
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Près de la mosquée du cheikh *Aly Bakka, à quelques mètres à l’est, sur 
le chemin, se trouve le maqàm du cheikh ^ousef. Sur une pierre encastrée 
dans le mur du petit sanctuaire est gravée une inscription en caractères naskhy 
inamluk. Elle contient neuf lignes, mais les trois dernières sont illisibles. Copie : 

(4) p!jS*àll} (3) y\» y* (*) aMI _> ( 1 ) 

J! ( 7 ) »3Uaîl >ul ( 6 ) w UÜ psliw Utmji (5) JUj aWI Jl ^uuÜI 

. 
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(|) Au nom d'Allah tris misirieordieui, (») tout homme qui est sur terre est périssable, 
(3) Lui seul possède la gloire et l'honneur. — (A) Ceci est le tombeau du pauvre serviteur 
d'Allah ( 5 ) Yousef fils d'Ishaq, serviteur d'al-Khalll — («) sur lui la meilleure des biné- 
dictions et la paix (7) jusqu’au moment de sa mort!. 

La date de sa mort devait être à la lin de l’inscription. Parmi les cheikhs et 
les pieux personnages qui ont illustré la ville des Patriarches, mentionnés 
par Moudjir ad-din, ne se trouve pas ce Yousef ben Ishaq, qui a cependant 
son maq<Un encore vénéré aujourd’hui, et qui a été un lidèle serviteur de 
KhaUl, jusqu’à sa mort P). 
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Sur la façade de la fontaine appelée ‘Ain al-IJaram se trouve l’inscription 
suivante, en naskhy mainluk. On remarquera la négligence du lapicide dans le 
tracé des caractères. Dimensions de l’estampage : o in. 9-1 de long sur o m. hZ, 
de large. A droite, la plaque de marbre sur laquelle est gravé ce document 
a souffert et a perdu quelques lettres à chaque ligne, lettres faciles à restaurer. 
La date est effacée. Cinq lignes (voir pl. VU). 

JJS y! La-V# (•) ^ (>;*l *1 * 3 -) 7*1 dl aV:I (') 

( 3 ) p» «Jtj t(J* iUiit 1 

jjai yOJuJi pW s Â-o-Éii uj uis ki*ji r* r**” 

tjdbyJI (Jjt jüb üÿdl ô^lydl ^3 *SX» ^11 oià. JLil^aJI (^ 1 ) f 4 )^ 1 
UXao- Ja AWl Jo .(J- utjA*.( 5 ) «Çj^l -^1 Y* T*}** 1 ^ 

(1) Aa nom d’Allah très miséricordieux : considère la preuve de la miséricorde d’Allah, 
comment il vivifie la terre après quelle a été (a) morte. En vérité, c’est celui qui vivifie les 
morts, car il est puissant sur toutes choses. A été construit ce canal béni, depuis sa source 
jusqu’au llaram ( 3 ) de (notre seigneur) al-Khalil — sur lui soit la paix! — pour lo Simât 

<*) Le cheikh Yousef an-Nadjdjàr est un autre ici eelte inscription funéraire à cause du rap- 
personnage et avait son tombeau près de U fon- port qui existe entre la ferme de scs lettres et 
laine de l'Eunuque. «« g»U* des caractères de l'inscription précé- 

Quoique la date soit absente, nous plaçons dente. 




l’illustre^ [miroite, et p<mr les étoiles renommées, aux jours de tmlrr maître , le sultan 
ni. b al'Àir&r( h) Ahi\ an-Nafr Ynàl — qa ALlnb Fasse durer son rfegpeî - et ccU fut 
jdaeé â0 i.3 L’inspection dnl-Moqorr ol-aèr*r, âl-W, lïnspetUîur des deux tfiMa dlus- 
[rea *Abd al^Aïiî! ai-Trflqy. Qu*Allah fortifie ses auxiliaires! (a ) Date ; Se vingt de. .... 
Qu'Allali bénisse notre seigneur Mohammad! 

i. _Citation du Qorm t xxx, 69. A noter^ au lieu du qoranîque 

J*. 

Ligna a. — r U mm irai m été construit n : on remarquera I© tesdtd sur 
uwwnmï. Le canal est aménégé depuis la source jusqu au lia ram. Dans un 
autre texte qui sera publié plus tard, il est question d un autre canal aboutis¬ 
sant h la fontaine al-Tawésy, située de l'autre côté du Haram. Avant la pré¬ 
position tfci, le wâm paraît Être, sur étampage, une diüographîe du wàw 
précédent, à moins de lire wàly c proche de^. Dans ce cas. le texte indique¬ 
rait que la fontaine, ou plutôt la source, n’est pas éloignée du Haram. Dans 
Moudjîr ad-dfo (Histoire.., p. h 2 7) on lit : -La source du serviteur fteJL ^ 
se trouve auprès de la porte à laquelle ou bat le TabaiLIionab ; elle jaillit dans 
nu endroit appelé Oullat al-TfyÛn, proche de la zémyatdu cheikh Aly lîak- 
ka-. Maison peut aussi, au point de vite grammatical, mettre irdir devant 1Ô1. 

Au lieu de pîoUl (ji a source des serviteurs r, Saurâire a lu dans son manu- 
scril ^Ji ^ -h source du lia ram y, nom qu’elle porte encore aujourd’hui. 

L’eau est destinée au service du Simàt ou repas régulier servi aux pèlerins 
pt aux nécessités des mdàlif, La lecture de ce mot nous parait côrtaine, malgré 
la présence d'un point sur le car ce point est un signe décoratif comme 
sur la première lettre do V1&1 au début de la ligué. Je le traduis par "étables, 
ou caravansérails -, endroits où le f aîsf ■ fourrage", était donné aux anima nx. 
— D’après F estampage, l'adjectif qui suit peut se lire ou féminin. al-karfouU, 

Ligne A* — Au début de la ligne, le mot abû a disparu dans la cassure, 
mais il doit être restauré, car AM an-Nasr est le titre porté par le sultan al- 
Alalik al-Aâraf YnâL 

Al-Aàraf Ynâl } élevé au trône en 807, resta an pouvoir jusqu’à sa mort, en 
865 fi Ô53-1 Alio). C’est sous son règne que Constantinople tomba entre les 
mains des Turcs en 8 5 7 (1 A 53)* Pendant l’année 8ti 'i le sultan Ynâl lit une 
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expédition contre Chypre. Complètement illettré, il fui Jurant son règne te 
jouet désesMamluks. Moudjïr ad-dîn i Histoire.», p. Wi)fait T dansle résuraé 
ilo sa vie, rélogo de sa générosité : ^Lelùmlï 8 de raid premier de Fan Hf>7 
lut installé sur le trime le sullan al-Mültk ül-Aàraf Ynàl, dont le nom complet 

est Abà iin-^asr TnÜ an-Nêsiry, de an-Nàsïr Faradj s fils do Barqouq. 

(î e tte année même, il nomma nâfir, inspecteur des deux Harams illustres, 
rémir'Abd al- Asîz aPlrftqy, connu sous le nom île aMulêq. Le» Waqfs et 
les employés jouiront d'une prospérité jusqu’alors inconnue : la paye du trai¬ 
tement fut complète, sans réduction ni imposition proportionnelle; d organisa 

le noble Simàt à Hébron.H revêtit les augustes lombes, c'est-à-dire la 

tombe de notre seigneur al-khalil et celles de ses enfants; celles de notre 
seigneur Moïse, Imleripcoteur, de notre seigneur Lot et de notre seigneur 
Younis, de tentures brodées d'or; il les envoya sous la garde de son gendre 
Rard hek, le second Dawâdar, et lit par son entremise beaucoup de largesses 
et d aumônes, Al-ASraf Ynâl donna à l'administration des Waqfs taoo ardebs 
de blé, représentant une valeur de A8oo dinars,-n 

Dans un antre passage de son Histoire (p, (h 3 ), Moudjir ad-dln nous dit 
que Fémir 'Ira ad-dïn r Abd al-A* al-Hqy, nommé nftpr par le sultan 
Y nul. arriva à Jérusalem le jeudi a 5 de rabï 1 second de t an 8 b y; il resta mmr 
jusqu’à la mort de Ynâl, en 8CS. A cette date, il fut privé do ces fonctions 
par khusqadcm et mourut à Rainleh après Fan 870. 

f Abd d-AzU al- [râqy porte les Litres bien connus a!-mafi>r, ûfcUraf. 

Ligne 5 . — La dernière ligne, qui contenait la date, a été intentionnelle¬ 
ment graLlée cl la date a disparu. Mais l'inscription, étant du règne d al-Malik 
Ym\L sera placée entre 85 7 et 8lïf. de l'hégire. Comme le numéro sui va ni, 
q U j mentionne la restauration d'une porte, est daté de Un 869, il paraîtra 
assez naturel de dater notre numéro de la même époque ; Abd al-Aziz a du 
faire exécuter les travaux d'Hébron vers le même temps, 
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Sur la porte qui donne accès à l'intérieur de l’édifice médiéval, a côté du 
cénotaphe de Sara, une inscription eu beaux caractères naskhy a été gravée sur 
chaque ballant. 
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^oiis lisons : 

jjLiî ^ JJij *£x* m\ ol± JUjî é&\ yM-J1 vW J Lv ^ *$#■* 

*3U <jU> ^ 

\ renouvela celte porte bt'iiic notre roailre le sultan ai-Malik ol-Asmf ^ naî — (\n h\hh 
prolonge s™ rfegnel - et cela sous la dation .le Son Em'Uodc* maguauinie {al- ■;**), 
Huspecteif des deiu Huama Illustres : et cela on l’année 85^ {Mh de l.-L.), 

Snr le solkin al-Asraf Ynâl T voir le numéro précédent. La réfection de cette 
porte doit être ajoutée à la liste des actes de bienfaisance que Vêtu ir *Abd al- 
r Azî/ al-Mqy, inspecteur des deux Haiams illustres, multiplia au sanctuaire 
des Pa tria relies. *— Al-'kzy, dans noire inscription, est mis pour 4 AM al-'A*uï, 
comme au H? 27. 
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Sur le mur de la citadelle f|ni borde la rue conduisant à la porte sud-ouest 
d u II a mm, une inscription haut placée, et détériorée. Notre échelle ne peut 
l'atteindre et nous n'ajoutons à la lecture de Sauvaire que le moi Osa, 4 la 
date. Voir i>£ Luiras, n* 3 . 


JC UaJl £ jb.pA- J-i-A-JI fcr> U 1 ^ .tM“ ^ 

404 . 

Pas d’autre dieu qu’Atlah. Mohammad est l'envoyé d’Allah} Abraham est fami d’Allah. 

Sultan, fils de Sultan.at-khàn, Sutaymàn fils du sultan Selirn. jaq. 

Quoique très mutilée, celte inscription a son importance : elle nous trans¬ 
met le nom de celui qui bilit la citadelle, Soliman le Magnifique, et la date 
du travail eu 9Û9. Soliman règne de 9 s 0 à 97A de l'hégire (.âao à i 56 « 

de J.-C.). 
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Sur le mur de la citadelle qui fait face à la fontaine at-'law;fôy, mie ligne 
d'écriture est gravée sur une pierre placée dans la construction à 5 ou G mètres 
de liant. De ce document, nous avons une photographie directe (cliché Ravi¬ 
gote) el un estampage (pL VIT)- 

Sauvaîre, dans de Lunns, n n 1 3 , propose de lire : 

j-'lÿk y*) jid 

Ceci est h lia de l'époque do la contraction faite par ta* chefs de la religion. 

Sauvairè ajoute : - Que signifie cette inscription et à quel événement fait- 
elle allusion? w. 

Ri toute la portée du document n'a pas été saisie, 1 interprétation en est 

cependant ébauchée sur un plan solide. 

Dans l'ensemble, il s agît d une construction achevée, Les mois hke, j±\, 
pour (jiOJSt sont sûrs comme lecture. Restent donc deux termes à 

déchiffrer : îe troisième et l avant-demier. 

Le troisième pont être lu yy au lieu de^j- Le rnotj^j signilie ewn signe 
faït avec les yeux, les lèvres-, etc.; mais iî veut dire aussi et une indication, lift 
tracé-p; signifie -modèle-. Deux cheikhs de la mosquée d'Hébron qui 
lurent Finscription avec moi, traduisirent^ par - plan, dessin -. 

L avant-dernier mot n'est pas terminé par un wifm, mais par hlm-alif; il se 
lit donc et on obtient le nom propre ^ (pour Serait-ce 

le nom de l'architecte envoyé par Soliman pour la construction do la citadelle? 
Nous lisons donc l’inscription ; 

yjjJl Ïla. l£JjÎS l<XlS 

Ceci est la G a de la cous Lnic Lieu dessinée par Djala ad-dïn 1J . 

m Le Père S. ïfomurdji , men confrère à l’École, préférerait rmaocer ainsi In traduction : 
cal îc dernier type de la oftmLmcLioa île DjnlA ad-dînr. 
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Sur in porto *le la mosquée des rQ&ziâztn+, dans le bazar de mémo nom, 
se trouve I inscription suivante que nous copions en passant : 

IH^ 1 fl° yr* JUj -*Nl yr* piJî 03-Jî .t-Vil ^ 

err*?jl L^Tyj ^1*1» ^*^JI ouyj i£]jL*JLI 

Au nûm d'Allùb 1res miséricardieu* : Quiconque Mtil les mosquées d'Allah recevra 
Allait la durée du siècle futur. A construit celte mosquée bénie Yousef an-Nadjmy Ta!>- 
b;ïL3t. ben Koudja on mW 

Le personnage qui a construit celte mosquée ne nous es! pas autrement 
connu; mais il est intéressant de constater qu'en l’an ■ 63o de notre Ère, sous 
le sultan 'OllimÈn, on élève une petite mosquée à Hébron, la ville du grand 
sanctuaire des Patriarches, 


31 bis 

Sur 3é cété de la mosquée des «Qazzâzîn^ qui donne sur la rue, une fontaine 
a été installée avec cette inscription : 

<iLj&ül pLJ, fajjj l 

Â-3P !_Jw_ A r y *- SJ 

“V" 

jrio iU* 

O loi qui descends vers | ffi esu* claires de l’Euphnlc, Lois, d'une façon niable, peur 
la santé parfaite. Année i s 06. 1 

Dans la tradition arabe, les eaux de l’Euphrate sont toujours les eaux lim- 
pïdes et salutaires. 
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Inscription gravée au-dessus de l'entrée sud-est du bazar «l-Khalil. appelé 
Milgjircment Souq ul-Khanddjét, ou le rmarché des négociants-. Elle est en 



n^s-kliy mamluk, nui caractères assez nettement tracés pour permettre nue 
lecture assurée, Elle se compose de sk lignes» ou plu loi de sk vers du mètre 
radjez, (deux longues, une brève» une longue), répété six fois. Mais il 

ne faudrait pas trop presser l’application de la règle métrique. Dimensions : 
o lu . G 3 de long sur o nu 6 2 de large. Estampage : la vérification de la lecture 
a été faite sur place. De Unxes » n" *■ ; notre déchiffrement diffère eu trois OU 
quatre points de celui de Salivaire; nous n insisterons pas sur ces divergences, 
car nous considérons notre lecture comme certaine (voir pl. Vil ), 


Llj^M ju^j, ittf Lêl 
L 1 i fî b_Jb Llj—a. ij£ 

I 1 +*. ic i mtm + C U 

UJJÎJ Ï>U-JI jk U! ^ 

IâJ) ^ J \j L* iJ J, ï c lji 

II -V UjJI l ^.i. é 81 Aies b 


U> Lt 1vV£ ijl ^ i W Ï 1 ^. - 1 t i 

yl >X*J Jt^-Lzit jJ S * t a !, 3 J 

*1 j.y. 1 ULJjJ jl ( 3 ) 

j J _^s, r j > _i_n yUj i . 4 ) 

* *“ 

*1 , J J ^C y— % Sj-a-'* SJ) L- [S) 

J j ? i J—*** ^1 (é) 


( c 1 Am nom du Dieu du trône 1 Ceci osl ce qu’a «i nsiruil 'OUtnidü nglia, Lola, et il s’y 
est appliqué» (fl) dans le bazar de noire ligueur al-Klialîl quand cohii-ci tdail une ruine 
dont les restes caducs périssaient, (3) tt esl verni au Waqf des prophètes pour y bâtir, 
et ce qu'il a construit a été apprécié, ( ii) au temps du Qblar Alv aglift de dfir as-SaMdat, 
à lui 1 tioi^nt 1 la fortune cl les vo-ui. {&) 0 Seigneur» rccompeuiede et sois pour lui un 
secours, el pardonne-lui les closes passées, uolro Seigneur, (6) l ais des vœux (fi toi qui 
passes ou qui lis) et demande i Dieu qu’il accepte IcmjGim une bonne œuvre : sa date : à 
lui la bouûe nouvelle au jour du jugement : année 1107+ 


Ligjte 1, — -Le Dieu du trône* : deux mots dans le Qoran sont employés 
pour signifier le trône de Dieu : kursy et W. Le kurxy, placé au-dessus de la 
terre et du ciel, est le trône de h justice : c’est le tribunal de Dieu ((toron, 
u, s5o). Le uni est le Irène île la majesté divine. très élevé au-dessus des cïeui. 
Le personnage qui a pris à cœur de restaurer le bazar d’Hébron tombé eu 
ruines s’appelle "Otbmàu agha : il est surnommé Ldh L Ce titre se trouve devant 
le nom de certains 0Itîcîers de la maison impériale à Constantinople ; en 97 1 le 
gouverneur d’Égypte s'appelle Lfllâ Schahin pacha; en ioii* meurt Lâlâ Mo¬ 
hammad pacha, le grand vizir. IâU semble sigtiilier c gouverneur-, et plus 
BuiUtin, u xxv. a 





spécialement <t gouverneur îles enfants du sultan^ Ce titre parait avoir été 
ilon né familièrement à certains otlieiers du palais l'h 'Olhmân agha était peut- 
être gouverneur iTHébron et de Jérusalem* 

Ligne é. Ce travail a été exécuté au temps de r Aly agha, de dâr as-Sa'fr- 
ilat, qualifié de Qidar (et non de al-muqarmr, suivant Sauvaire). A Constanti¬ 
nople, le fjizlar était le chef des eunuques* On trouvera la liste des qkkr 
agha dans Hahueu, Ihsloire..., 11 L p, 669 et seq.). En \ 1 olî de 1 hégire, Isl.iaq 
tigha, le qblar agha, est disgracié! Son successeur, IbiraksU f Aly agha, est, en 
1 1 1 5, banni en Égypte* Il n'est pas impossible que le qizlar agha de notre 
inscription, datée de 1107, soit ce Bairaksif r AIy agha, successeur de ïshaq 
agha, le qizbr de 11 eG. 

Ligne Æ* — La dale est écrite deux fois r en lettres et en chiffres; le chiffre, 
lu 1070 par Sauvaire, est, sans l ombre d'un doute, 1107* Et b valeur des 
lettres des mofc LxJI ^ additionnée donne le même nombre* L'année 
1107 de l'hégire répond à fan née 1 %& de notre ère. Le mol final Lift est 
certain comme lecture; mais al-tam est une abréviation pour at-tonâda, l'ap¬ 
pel mutuel, ^ikxïl ^ ale jour du jugementu* 
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Celle inscription est gradée sur une pierre encastrée dans le mur occidental 
du Khân al—KhalÜ, situe' au milieu de la ville. Comme L inscription est a 7 ou 
8 mètres de hauteur, elb ne pouvait pas être estampée facilement; elle a été 
copiée et revisée deux fois sur place, de sorte que la lecture est regardée 
comme certaine. Du reste, le déchiffrement noffre aucune dilliculté sérieuse. 
Cinq lignes; copies : 

(jj W ( S) uij u^j J1 *j jN1\ Jis fs) (J 3 (H (0 

iLiJl l_AÆrto f ,r J _l J j t ^ A*«jj M*1 

u P' /L* — jUfcjp-ja idu jWI (5) 

[’) ILjœth f Hixtûin dt FEmpirt ottoman , TU, dt w4lÿ r ^1*; omis ptnl-êJre par la kpicîdo, 
p, j g t ïl e$L aiigé ckiremeut par la conleile. 

ni Sur nia copie, j’ai oublié ik noter le trdro 
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fi) Au nom il"A11 ii. li très miséricordieui (et eu lui, la erâïule respecta BUsc). (a) Allah 
la'ili a dît : et quel est celui qui s'écarte de lu retiuion d'Abnbtin (3 ) à moins qu'il no 
soit insensé? et ceci est le khan J'Abraham aUüinîil (A) restauré par le bienfaiteur génè- 
roui, le seigneur Siblv Djabour, gouverneur de Damas» ( 5 ) cl maudisse Allah quiconque 
y descendra sans en avoir te droit. Année 11 3 o* 

Au début, citation du Qomn, u f lai. — Hf$m à * Sàfyib al-kha\rdt de 
maître des bonnes œuvres*, celui qui, dans sa générosité:, accomplit des bon¬ 
nes œuvres» Le nom propre» Sibîy Djabour, paraît d une lecture «ertaino. On 
croira aisément que ce gouverneur de Damas a eu l'intention de réserver son 
khân aux caravanes ou aux voyageurs venant de Syrie* Le maintien de celle 
stipulation cal confié k la garde d'Allah, qui doit maudire quiconque contre- 
viendra k la disposition prise. La date de i i 3 o, qui répond à 1 année >717 
de notre ère, nous amène sous le règne du sultan Ahmad 111 » qui gouverna 
de 111 5 à 1 î A 3 (170 3 à 17^0 de notre ère). Mais notre inscription ne parie 
que d'une resta uni LÎon. L ensemble du kli&u porte en effet les signes évidents 
d'une construction antérieure au xvui* siècle. Si l'on tient compte d'une croix 
visible flans la voûte d'une chambre du Uiân* située h droite en entrant» on 
sera porté k voir id un bâtiment existant au temps des Croisés et auquel les 
Croisés se sont intéressés. 


U 

LAI H Ah-BASA «Là F ONT Ami DE LÀ MÈRE DU PACHA-. 

Cette fontaine est située vers fextrémité du cimetière actuel, non loin de la 
route. Aujourd'hui, elle est abandonnée k cause du mauvais état de la canali¬ 
sation qui la reliait k "Ain Djadîdab, placée plus haut, au pied de la colline. 
Celle ‘Aîn Djadiduh est la véritable source de l'antique ville d'Hébron : elle 
possède son Sinnor comme les sources de Jérusalem, Gabaon, etc. La légende 
n'a pas manqué de projeter sur cette source les produits de ses inventions fé¬ 
condes» I n djinn, dragon, a élu domicile ali fond du bassin creusé sous la 
montagne pour réunir les eaux. De temps en temps» il sort» la nuît spéciale¬ 
ment, et luira de son autre il revèl les formes les plus fantasques : il a été 
aperçu sous les trails d'une vieille femme, sous les apparences il un âne, sous 


G* 


la forme d'un coq gigantesque. Il n'est pas rare quil dévore un enfant ou 
toute personne qui, imprudemment, se hasarde seule au bord de la source. 
Parfois même, le djinn bondit en dehors de sa grotte* saisit sa victime dans 
les champs environnants el l'en traîne dans la source pour la dévorer* Le djinn, 
garde jalousement un trésor caché sous la montagne* Aux yeux de lous les 
habitants. 'Ain Djadidàh est tmrfüiidah r habitée, gardée parie djinn". 

Elle avait disparu sous les décombres et elle fut retrouvée vers 880 de 
l'hégire. C'est Moudjtr ad-din [Histoire:*, p. '137) ’[ U1 tlous fournit ces détails : 
r'Ain Habra. la fontaine d'Hébron. Elle apparut récemment, depuis environ 
vingt ans : elle est au cimetière inférieur, la source jaillit sons la montagne an 
sommet de laquelle se trouve le Mashad ahArk 1 n.« Pour la topographie d'Hé¬ 
bron, il est intéressant de rencontrer chez Moudjtr ad-dln la dénomination de 
h\în Habra donnée à la source qui jaillit au pied de la colline. 'Ain Hubra, la 
source de Flabrâ ou d'Hébron, est la véritable source de la ville primitive d'Hé¬ 
bron située sur la hauteur de Deïr al-Àrba'in , eu face de Makpéla, Comme elle 
est au bas de la colline, elle fut naturellement couverte par les éboulls et les 
décombres, à l’époque où la ville quitta ce site pour se transporter auprès de 
la grotte des Patriarches, Moudjîr adHJîii veut bien nous informer quelle fut 
découverte vers Fan 880 et qu'elle fut alors dénommée Ain Djadïdah -la 
source nouvelle r. 

Sa situation au pied de la montagne la rendait incommode pour les habitants. 
Pour la rendre plus accessible à la population, on aménagea une canalisa lion 
et Peau fut conduite à la fontaine dite r Fontaine de la Mère du Pacha ». L'in¬ 
scription en caractères naskhy, gravée sur la façade de la fontaine, rapporte le 
fait dans les termes suivants (voir oe Lvthes, n° 1 V) : 

uÜLfc* ^àLt iXvj -JjUJ 0^-1 «Jf 1^*1 1 pyayJI iVp-î^j- ■ 

J +5 LgJ i^tï ^ ülïj'j pLîJ'> ^ J'j Lit? 4^; 

ur* 3^ 

Au nom d'Allah très miséricordieux. Cctle fontaine a apparu et a été construite au ucnn 
d'Ahmad beïtj £Lde la gloire des vburs, Son. Excellence Ikdjab pacha, directeur tin Hadjdj 
illustre, gouverneur de Syrie et administrateur des wiqfc de Khatil (fami du) Miséricor¬ 
dieux — sur lui soit la paix. — Avant cela l ce travail) son existence u'était pas ranime : 
cela a en lieu eu 1 13o 71S de notre ère)* 
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]/apparition de celle fontaine on plutôt de l'eau en cet endroit s’explique 
par les renseignements donnés ci-dess ns. Radjah pacha nous est présenté comme 
gouverneur de Syrie, ayant autorité, à ce titra, sur Hébron, Mais de plus, il est 
administrateur des waqEs de la ville des Patriarches : il cumule donc les char¬ 
ges, et enfin il est le directeur du ïladjdj, c'est-à-dire de la grande caravane 
syrienne qui chaque année se dirigeait vers La Mecque et Médine. On sait 
que le directeur ou pacha du Hadjdj jouait un rôle important en Syrie, jusqu’à 
lu guerre. 

Dans 1 inscription, on notera l’expression JgW rl ami du Miséricor¬ 
dieux * W. 

Fr. J. A. Jausmiï t o. v. 

Jérusalem. 

{4 Jvtvv») 


t 1 ' La Père S. MumwdjL, Ü. P M a râlé wml dïslinguè, ancien collabora leur tin Père Anaslase, 
Carme, h csl irrité h propos à l'École Biblique, pour m'aider h corriger tes «preuves. 







COMPLÉMENT DE LA STÈLE 
FILS DE Xc’B.jïf. ÉPOUX DE TT^VJ, 

PRÊTRE I)’A MON QUI RÉSIDE À K ARN AK 

PÀTt 

SI. FERNAND IÎÏSSÜN DE LA ROQUE. 


* 

Dans les /IiuMÜM du Service de» Âtttitjuîlés de i hgypte, l. XXL p, t 90-1 fj d ■> 
M. R. Engelbach a publié le principal morceau de cette stèle {Journal tfentrée 
du Musée, n" AGg 1 G), trouvé par les sebakhin sur le Kom d'Edfou, au début 
de 1 ^ a t. 

Les fouilles de t 9:12-1 g de l'Institut fronçais d'Archéologie orientale, sur 
ce kém ont fourni, parmi les objets trouvés, deux morceaux de cette stèle, 
qui rendent complet le tableau et permettent d’établir en grande partie le 
texte de la dédicace qui est place dans le bas de la stèle (voir la plancha). 

Le petit morceau du milieu de la partie inférieure (inventaire des fouilles 
n" A 3 G I a été trouvé le 3 i décembre iqaa. dans une coulée de déblai, à la 
poiute sud-ouest du chantier 11 (voir publication postérieure). 

Le morceau de gauche, où se trouve Touérîs (inv. A89), a été trouvé le 
6 janvier jqs 3, dans la même coulée de déblai, à mi-hauteur de la face 
ouest du mur de la pointe sud-ouest du même chantier. 


TEXTE DE LA DÉDICACE, 

!Hîi]SSiftt5;*7[1M=MSJ5+'rt=\sSAVin! 

L s * j i s 1 zm w i 


-- fi S i • 

Ù Maoul* déesse céleste et solaire, qui est la première thns litier' 1 '. 

S’enivre pour toi le prêtre d’Ainon qui reskie 4 Karnak, le connu du Roi* Tmen-ra-hat, 
fds du prêtre de a" classe d'Amon, ftoî des dieuï* les ycu* et les oreilles du Hoi °', Ralenf. 

Il e*ulte pour loi. CompLede parmi les serviteurs, ceux que [tu] aunes.*. 

, ..... . .sa patronne. 

Protège ce! homme qui s’enivre pour h déesse dor. 

Jo vois dans J, non la tresse de ce nom, mais une épithète île Maont. 

Bissois m là Roqle. 

Àhou-ftoascU » avril iqa3. 


rn Quartier au sud du gnuid temple d’Anmn voil pour le Roi*. Estropie de ce litre : Gim- 

h KarurA, qu i ro n lien l îe ‘ÿ 1 ~ ^ ■ »™ * Topographient catdog™ cf é e prvmtt lom&s 

f C ert-à-dire * celui qui écoute e! celui qui ef Tht&ts, n* As, 


UJj 4jjb iî JÜot* ■XsC'Ul liXâ ytaj, ( 1 (_*^-!^ * 5 ÿ 'lis* 

JLii JUi jS'à J! y**—Jj *J iji^UJi y* j£ yàïnl y* jjJuaJl* j*'^ ij J î 

*j 2 sLc y » kil Jj^i. ( r 'T’ ^ 1 *ka-W' ^ J^>xj 

JljL* f}**è tj ^ £^»5 JjLjjJÎ y* «fW jf-t 1 tÿ^ CjbuXkl-l 

f 

j^Lï. 4-Lail ^S jliJU *Uâx! I_i>^wlj5. (r IAajU-jI tj'Utl'j *jUà 

Uj. ÂiUs, C-v?»3 jpC^_> Jvi, U î^jjj Xî a.^* i^lj l» ) ilgj^T jlli ^ i j * > 'ji jr>^ 

I .«i. v ^ g i_v_*j /LfXj lu? 1X4^ ^yû* ^_ü 5 ji JlÆl y.j *?iVle njijî 

yi ^ y-c 3^* ijJ*#*^ tï*^ Iæüüj Mh yi t**Wi J L '> 

l^J S+JIM 1 y* Jütfjjj LïjU 0 JI p$A*jj ^jtlXïwS J! Jaami <s*^) 

L$j âjîUII ^ J[î» f^b J*** W clj 



,ôi!j ^JUi—il ^ ^1 JMl p£a.!> J^>x' <>jj ^LéJî ^ l*y^l 1 ^-* 

jl 3L^T erà£l ^.1^. jy^îj iJyÉ îj^hj. y Oi y *J l_yV iu^UJI y* y»i>î 

^jLfcSOJl lüLj* F"7_*3 ^-kX*s *] o^K* - itP T Æ fr*** ïvX*iJ tiXîij 


. *i"j? *?j _- ijy 1 ^ 

pjÿ j-£t ^ i,n 

lziL^tTj Jrfïl yj t r ) 
ydïU ÂiJ-l ' - -■ i^ y » J î^ (jf* 1^) 



fiuJj'rCui, t. XXV, 


7 
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MryJt J* ^ ^V; ijij- *£*» &*** P^ 

âXJuI! w*l aUËjlJ (i (J* £âV? ^l 1 - y* à ^ ^ 

A v_; i 4 - X*= y r^jXj jySl jjXi L^ip |*£a»l ^ ' e ) ^ 

ami j^ 3 i > 4 î d^J! pp ^ ? à\ ^ ûs*i 4 &-u- 

njll^Ul *»;. *uJl ^ VH^ [ ^ u ÏD^J ^ 1 të - M Jl *3 ^ u J# M 

LV* aJUj ©ôtf V-UÎ ÂtjjJ .1 Jl (F>* 3 WJ sja^j ^ aîj 4 ' ( r ) J*' 

u ai; .'.Q.,11 *Jx*î qU-M j^^iîj »U >U_> i*3l J*à 5, *i£J5 tM-j 

iSU ^5 lPt &« u* ^ tp r -^ 1 ^ **** MU ^ 41 

^ Jf Jie A *jjjÿ JJoO cJi. ^ iijW Sp®ï L ^-^ 1 Ü* 

fiLBiSj jdpJ (Vjii-Jll *#*1 ^r^ s î^ 1 " y 1 ***** '* 

Uy^y rS^j Ibij (j-^1 1*1 t4i **!l £jy -V" 1 jr*?*^ 

*L-idï ^ ^Ui £U|J *&* Ujfij £m«é\) *ta# L**i jXi ualL*tf P JUfc«U 

jaà ^U£î U (ri JP * 1 sLt -j *i^ ü pV îXc C*H» 5 '^- 

jOi)> (j^-4' £U# Ji JtWl fijlcl ^3l 1^ J&\ ,Vi v 1 fijùp^^ Jft** 0*^' f ^ 

LlJLe ] J Ool a*N*- Jj^I («)il uP*ji' jb*\ lÿ* 

,W 1 P ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

L i Jülj ^ KUIÏ JLS1 ^ >1 U >[J^ ti* JOü^ij ^ r **&*) * sL -' E^^' 

J^fi r * t -?V .xpjl IJkjê |*xj4 IaÀjS* ü'Nâ-'j J^l mi 

; La oui JUrpîj „Ui ^ ^ U ^b!+-]l cijri J ^UiîDE 

> 1 a i l uiîn ^J-JS u ^O^J .1 p T-j^w* ptjl Ail cs^ ^ 5 ^4 tUi, 'jr 


5 U[ jJït (r| 
a.I^u. 1 JUïE ^ {f\ 
*-' U\ M p (*] 
> 11 jt J->’t ^ {') 


^ ^J >s ^ipi ,j^ ^ 4^*’« c ^j 
‘i—* l .'s 5 " yfjJUî ü 1 "W Ü U—Jl 

*U 4 a** 

naît J—yi 

-J^sj-'lj v Uî-‘[ jj^I jr^* Vj* 1 " 1 t?'— r ^ | r > 
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(l) SJiLL^J C-w*JO aMÎ* Jj? _^J AJÜutÿWÇ Jj£ d j- ^ 

[f 1 1 } Xv< A*suJJ A*1 t»** j£ ^ 

r bîÿî>k r ^S 1 J-* JU^Lil ^b y^îu j^JsH 

aMÏ (X>x jjl j^yUjJU jj**\ XjAlà* ,^j>xJS plLi 

u^- ^ 3 *^! 0 "? 

, < ^C*iî1j àIjwJIj JPjJ( .0 J>U jfA*S i'tVs. *iij ■. ^1 ^ Àj^l 

1 ^_*i r ^î 1 j~» L^i*jiU aa£jj Isli u^ <^j* <&-* (■)»* 1 L\ii 

îil a-Lài^Jl X=çjÜl (tXiU C*£*ï,il J CaIj^ - bt ïHifi. J^.t f£* (f)^i!j 

Jl'j 3Jj lîj^ /.Si > if* LiJj hSïu i)» Lü*. Jj Ui™ Ü (jaiaixl sX~--C 

CO j! jL»J 'jut îil 1 iXaw^> t .^Üî ’J j UW * g 'l ‘5»*t ijJüÜj ilj 1 (Xjtfv* .tyyX. -it * x* L*j1 

x*r« iff K S <jJ^ lN_^w-L 1 jj^ jl~ï nnl JmUüII (X^-i lal^ j£- 

Jilj, : n u]>uU^Jl |rJüE C^ 5 j aM' sUji> « 5 l i* T X' - - _- _^Cuj ^j*s V. ajüG ïjXS 

; 

sSùj /X_^ 5 îl *f J Ï.\.Æ JJî kjtjJLkàJj. t iX^i* iVj Sj’iibw 

.ü'LwVi LgXX* jüS à 3 *JL*Ji ïJ*nxJ 1 <jv^**Jl î»xs* Jj^I 

jj^ta.1* ljjJJI a>Jj ^ [j > sJüJl ■*.L*s* 1 tuSl^C—'1 J^'ji ^jSliil Jl*3s 1 ! j * * pb - ^ - ^ 

'XÂ#*’ \ .ui-j sM^Î *$il j*l >S j,J- L-fj ^cwJlj Jjti J ( ^ ï xi*> SS -1 ^îIji 

^ Sj jl4sj if* (Xlj iX*jj y t# il^4 aH' p^-i> ( h ■ _Ljjyi Jt^iil 

P- * 

•Jukii t - 1 > Jt _LljJ ÂJL^I) Jul* ^ jiJuÇ 

p> 

|J_ÎI Jül t-ïJ jiij Kî—j) tü 

S*l ■ S 

iXjs f « ^ ^ <j* Jja» -A- 

*■ 

pjt» îXj j f p» NI "■ !' J fif çïp yj^Ul Xlj \J !> 

tî f-r «'—iî 'Xj’lj ^j4 X^J r J ^1 ■Xi* 


«jj J^#si (y* U > 

JAI y» m 

Hr] jAl ^(T) 
l? r ~lf JJI) tjï r ^ njp i ( — jc^ 5f1 tjf 1 1 f 

t. i " AâT *5 U* J-hi il J* 

i , - i -yl *■-*--J ,j'-j'-î ,Li.=U f|| î‘ J^l JU.J VA> 

7 * 
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J1 J ajW Sjhü lî*^ *■■““ *j* U^'J iz.'** J*** 1 U* ^ 1 '- i Â 

pLiJj jj jO^jl^I* LaJ^JS Ajkiâj lÿlff jli <j-* jÂi—^ Âl *5-3 

jÜæ^S «lii 1 ii»Uj* Ce Âî^ h*X^wj Xkjî^ A£» »;.>** n*Cix* (jLe J ^w. * 

ijlt) a_w_*.j ^ p^Wi|1 a>LJ âj ;;! -i *j ûj[îI Jæ &*à j&y ajU*» a*iôU ajIIxLu Al *xï*v 

JliD JüAt JlXw vJ* J^Uilj J-3IjivN-’*■ (il A*i Sjtî^ *’* J AoVyiJJ ,yj«x)| J kïvit 

> 

1 f- a ,^jJ_£ U ~~~ j pü^l 1*N^J Al ibXt- Lf i uj£a 5 jJ ■Xaa* 

iJvj sLle^j jlâ-^ 1’ * s'vîl ^Jll ^âaj^àJ Jikrfj-Sl ij s ïî ■ O'jj ijji|^ Sk^Â£ J**ï rflll aaCvJ? 

■>ÔU ~JI_1^* j£ -^JLj &*Lj 1 Â1 k> 3 i ^ü^U.1 Jta^l J' *J*l*Mÿ Aii-L***» SiXJLt* l, r ) jJt 

Jlij ^nJuL-N îL^Pk y_>(XJI ijA (f v t/1 aI tls^. (J^ O^î^J 

c y*s «i^s [>) JjUj ^jJUi ^ <**^1 A 

^UJl ïtXé çj-XjJi Jcs2* k.vJkJi jli Jl JSülj JWiUll „W^ £[ï JJh> Ci± 

Ji_£ yvJI Jt 3L4 XjJ ^kisJLE u&> ÆjOs .i.k.*.j ÏjhhÜÜu U j^C j^j-1 iJjjfJ^J A 

y.jTfJ^*.— * ÆJt* i’O ^tSJl JjAÀjtjS l J^ Jfj'.XijJl Ajlj £j 4*3 ^'* a * 

'!» wuLuà ^ e ^ ** U *5" ^ i j "i .- Lo ^»j^ ii» Oi^j çs^Lki-i y;D kXL^Lj j^*s3( 

^ _ » , 

i'* ■Jk.t.*.— 1 ^.gj'lj:1 ikjS^l ilji . ( I iiv*jil ,*Li^ Lo^* ifjj ki*Ji ^ j « J > Âj^yl çjjtït 

I^v* ^J^»UL1 ^J^Svi) I k^*ükj'' i jL^J i ^jiHjC’ Â^LcmJI ç&çjkj;^ ^ 0 ^ r T j^xil 1^" ‘3vÇ_ ^|i) 


^-aljï ^ {i \ 

LjJI jJïl ^ (r) 

J-ïl ^ [r S 

Xrh a-T^! aJ 5 JvLl '1 V jJji J-*li ^ (f) 

Aïin ^ i>i) bLl-i 

[^j— 1 -^W J *^>'1 *W» jjlkiî |ü.'l ^ 

j.^.1 j j xlji ^ jn J'jjj iau ïj^yi 

r *-ÿ i-i I I i 

CiwJj |►+- üwiî I Jwtfït ^ ( J ) 


■*>■5 fa !■»■ . , *! yt*’ faW J ^ hit 1 pU-' 

^1 _*ïl l Ji ,*—=^43 jyLt jjjl *c^y 

AVfl -ürt 

J-iiï ïl jLifaj) At-J y-lli [jfaJl _j 1 fa 

â.;,-j Ui ï_j^-a-‘i yjj J^ÿi ,j>;i 

çjfa^KwJ, 1 ' * -A* „L^ i S j*-vjùf l j«Lî phHfa^ï 1 1 

ia_ri jkii i^U ^iCt *-ej 

«\*j *tj!j jwil A ! jj »-=-*ts *t 

ftiU J^I ^ 4 j - 4 ^ ^ Jfafa'ij Ai&S 

ü-'-^ït Jj ^ „LùJJlî ^?rJj -« rl-'t* aÏ).^ 




«3 W 




» - 


—^ k+ 


53 


J - *, — 4)3 ! dîj L J|v_*_ a _iv '_ 1 |*L*^Ï !v ^ 

J _X—Jtfï *_ 4 _«J! 

I k-3ji&J*3L*3 1 À?Cja^S^ Lfl*N*£j Aj ÀjlajJ I b>i^àj k>^ uU J [ IjVüfl ■[ I J j^ÿi 

JLSl î K ji3’j! dJJî ~-Vaji U ^ *ï jjl£j }>&*“ liiii 4U5 jhP-J* 

^vill f 1 ') c^^-AS -UJÉ ^1 l j *. * y r i j. i. 7 OwâLVj aXXh!^ 

JXijt ^1 tjl- jüi Jj2 Jjj ^*tj l^JTj Ijr? pf* X jhP'iX**^ 

r (“ ïjL^Jj 1 '* (^wJl < - fc “^ jÀ*& ;^yÆ —jl ^*4 L*»N ^ 


1 *^ üjw H a A c 4 ) 31 pLi^l -**- 

X *i-> «Mî J_&.VÏ ùs_ JL**. _J 1 

fi > » i J*? ajLmJI #.fe , !JkiJ!' p^j ir^ aàoJE ijvi. E iXÂ- - *'• Ei^iS ï 5 , 

^jiJt il^i. Jlj Wj (o)^^,J>jJij ^1*J! j* «3iLc (rv 1 ) jtéUÎj âjIïj^ 


*!it_|^.‘l »Ï^A 4 a'-ij ,»*àJ ïij^ Àfp 

j_ T 1 MuJt r -j^U I^U* Jrji /1 

. J^l Î^XnA 

j- J - :L "'^—^ y* _jj-l *À ! a ^£*^— 4,1 jjJ I n 

f » t * HJ ^ Jjj ^-L^. Jflj ^.J ^ 

* 

Vf Ij* f r l/é ** 1 ^ 

i?, jjïl ^ (f) 

J—* [ J - ^W * ■*?- ; **■"*■> ^ ' “' 1 

j- e— ! * 1 " ^ r V-i !- 4 «-i-i if'if 'j 4 * 

j» (>-*— ÿ;^l ^ ; M» * rrp* £u ij^ll 

I #"» ■ ? 4^ |- r wi Jl .“^t 3 r,T 

^ S *-Xa.j ^1 ü *Jl ï . p»™'! ( <w f 

uM 7 ^ ^ï-ÎJ ^-j >iJ 41 fc" ÀÎ 


ÿyj J-süi ( i > 

■^-t 1 j >J i M ._- r »...^ -L-J 1 ^ F ,1 iih^j ii# < r J 

■ — t —i - 1 —a ^-aJ. p l-V^ 4 IHi KJU ^ 

JL-6>^1 >[ ^ IjJ Js=-f ^ hJU pï^ 

^3wl ÜjLji ,J ± ;;; Jh> . * ) jM 

pïuai Jl Jy :.,1.;.L yj.'t jlo^SKf 544 
f ■! ^-0 **î J^'-^-! iïoji -laJE ,JtJï 

;' ■" •*- AjC. f jji j—XÜI -> e ■ -| iiL 4 

A ' ^ r * r —' ■ ' ^je ;1 Jni ^4 

.-£1^ X^f- '■’ 

j'Â^r 1 !^ jUC'lj ^!.— 'J'f jLa ^/1 j^jÜ! 

JUe t _ * i W b# ^-aiït J4 Jj l^ljj tzjLuhj 

]iL^*L* I j ! T * Jfjj ij ,jj* J"*l ^j; » ; — 
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^ iiïU bèSiy (i)jJttt&JÎ i<ïun^ ^iUr *jj-i dutH *m 
l-k^i yLJulaJtj «JL^l! (j* a*jV jjlf U *1 ^ iyiLJt fUL 3 ^ juU lj.-.'jI [vj^j 
gÉ,LJl pL!j ««xJfjJ r.tr,.,.* ^ U; Ajjjjÿ ^ * 4 ?* ç?* **W jr*^' 

ÆjbJ JJ ^Ml ( f } <^Mj jJAÂamXI *1* j I J-iïJ I JjjJ J! ^ 01*5 “* 

fSjLltf oj^j A.Ji a!j( aÛ'j ^jkju^dl jfU^l *|j3j iij5"i pAÜ! SjuJI y> iX*c 

AjJ l F)*Ji^-'j *M»Ji A*.kE JUîl ^E ivwj AaLi AMU ' Jiy**} iiXi Sas I^vâi ^ÿtNJl 

■X*—^1 ^sSj éJV 4 >*^ j+jr? 'Vj^I J'j s^j^I y<* »Xa.Ü oUi 

jÜjLül i>^fi ca-jOv*- yl Jï Sj!i JS ûj_*j j*J j.ïL-J'j UiLi. Jmàiîll 

.; i ' âXjüLtfj fejl^*:1 fcwjiîl (m ojJ;î Juàjÿl Ju^iH hXamJI ^ ■X 1 ' 

JLiifiill ^k OU yl Jl dJî Jüt ^3Li* AXJi 1 *j AaX& 


J_4J ~_?l jLJ Ijj-JtiL^ V^I l^î^r j A,|4 

r Uïl* y> (P> 

*Lj ^4 a^jJj '+L* JlJs/I l tf ) 

tf* VU 4 J J-C 141 j M J«..tf ^1 

y*3> 1 jÜjAj Ïjà £ iJj ^jQÜA— il jïjl J - J ' i-j 1 -^ jj . ■ ■ — [.I 
*- " Jv-± Ai^> jL^ii-ïl jJL'hi Â>3Ub^ * ■ — f^* 

JLjI juwCj , = s -Ol ; [^_S ^_:j A^i ÂWÂ-S v ^f—‘ 
*il ^jS* __ ,LriU^^I -yjt L^JTjf A- ; üil-si 

p M* J P-v\ JJI 3 I yi JL P| JlL' 

iJjü I ji-ljf J* S j£- l | - '-E -» J j ï | ï >41 ^ 

9 -— ti —ï-Jï j! *_: --il-? ^ jl jj . j* • 1 I J1 ï ’ "^il 
lu’j ^1 Ji aLl-^-j ,t^J ^ 9J1 JUtj 

yl Asi" -AJ-? J* 1*^* ^ î 11 ^^ Âi*w ^ 

rf 5 #t iJ# *J jfcïUL ùHi ^ i.fj, jljjJ 

ÂW ïjiît ^ ,»>} J» Ml*- J -‘Pf Ai- ïjjiT! 

r IJM J ,’R° 

teA J-^1 ( 1 ) 


ï^ÜJl ^MI) 

u-ï - XiJ [C^ jjhîOï—Il j*Li^3 (FJ 

ç i-v A FVA iJ— £_JÎ1 yj. ^jj jit rjrfJ ;tj^ï 

» 

fri ja f — ^j«CjI ÜJr Jj 

ÈJ-* JjJ (jl rrr ^ r ^ L- . ■ - , ■ ■ ^ (T) 

Jij - i l A-i? j—i> |^j-î â_:j^- I y A ; 1 '1 EÂd >^- Vi l 
j m j^_*. j* ,* tvi _;_j— Jjïi , 

A_j ! 1 !i.W-£ i J, ! 1 -V c -■.—r—- - J 1 -■-* ■»■ 

W j-i— i—j AjjLc 4Ïi| 

Air! Jj—ür-j-f _-^ iinli, ï iLj_ ! l J rJJ 

v 1 ^ ^ (j? i/« **f j^ r j ti^ 4 tr-^ **°* 

JA Jri'O Jjl yj'] ^| j^AJ ^ J _tJ AjJ. aJL| -iy 

J._£rJ J.jl tI --^ l^t^-T 1 —*J «Mw! J!j tfljj 1jj!j 4 g ' . .' . »' •! 

■—* ^ jUi IjJlj l tt ^ 

Ji u* yA J'j * 4 ^'i } V 

HJp—7-i JLrJ kjMdJj ^-j AÂ^f ,jjr* J Lta*1 AS3U 

|jt_2!t j-Jj iwjail !->_j ^ *4- : — ^'j^J 

* j 1 * 1 I T Jvr-Ly (ÿl Ijj* J '' ' rï |I3^ 
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0 j* 3 -iXlj Â*iXjL tL)j ( I ) f ^ m) iXÂ lwj j udj^ 


AlUw'j 3 S j fl * W t j ASsXiv Axl 1 Ji tf* J *J S-^c] Le 

AjJjÏ *N_svJMj S J hl J JkKÏ-^ ' ' • Jt*. ' 1 ' iX**J I J-£ J ’ AML ^ *** ■*■ : — L S * L* ï ! X lAi 3 <*Âaj * d-J 

JljcJl'I ^ - — ■ * aÜ h i „ * JjÂÿSJf Jkill! «XÂwJS ! fjl AÎsj^I^J ïj| -ijj*»’ -k fiJJ jii | ^ J J 

jj 2 '* ‘».ij. 1 * jii JL 1 >w£ mn 1 ■ |j jÂjJ. aJx î iN— ! J* x e ! ,ï 

mwÜj &j£ -7" * IülZJ ^ w^isJl MJ JS L*S+m uljhSA.'rj U**Jj jjjJiiiU ik_fül 

fk 

i F )[<5Lai\iiy 'j JÎ L i_i^j*5L)1' jOll,» j_»aü^XS *L*iJ S J! | _UsJ _^*î L#Jj Aj âlj S * *1W 

S i i ’i ( * ) iX-çtJ E lj U Jl J 4^1 JLati) 1 iXatwJ S l^S*. t ijj»1 Eji &<_il 

3 ^Jt l« x ‘ -*. LtlsnS^S LtsjEl* JléI JE JSj *4wJEj IjLlJi j *_ ■ ^Xl üïËl 3 , 

3 *JUO f^ 1 - _* |1 f^A.* i ^ ■ Am-JSw 1 i Fl 1 • L-vJkj lXjü ït\dwk^ Aj l \ui AajS ^ t j& 

* 

J^XS 0^1 *U-*1 0-* ! (Xsj- j'-ÂjE-j ,S ) A AÂJt^lj JU»i i J^C *JUj »3 

iXxm-JI ^-*S Ijj JL-i ! 4 f*l S (XjLé J1 aUj - ,a~i . < »,,■ J, 1 l*Sj * ÀsiNi AxLê JwjJÜ 


r C ' yin, iX™i_‘l i-. 1 ^ ^.Lsïl tJ > {j| 

jlüj NÿcJ] A f X* L,un ixd . Jwji h- _,> 

!>~ •*-' Air i^di Jux'l <_> '_p if ; tk • IlW !_►■ J 

■ ■ - ^ !à_l' _E _ L| f y ^-Ls jJ IijLl'« - '-J™'! 

j. r 

iXa_ 1_'1 ^ J^-1 — JE tj'i Jljl. , 'I I_ilf 

j-L-s-j yj A.» ; L jxi i ■ •■ 1 H uLj -Jî .lij ^*ail J! 

+ A - 1 .'S SÏk*i i^Ukl) 

L,U jUïfl ^ W 

iA_a I j ,. . ; i' a -1 i ri j» y -- * ui 5 ci* j v ) 

i l 

ü-y »1 y&d *^ 1 - 4 W *j 1 Jjjjj t l J 3 ^ 

ï-'i^-ÎLj >-;-)■ —£ JJib —■:<■ - V JlJ ,jh» â!jA .'1 

il JpÜrtt 1 % ÀJUEÜ Al* ^ 

ii’E ^jC-LLfl J.lj ^"E-i J^aül 0 ^-î 

^^flE J#ï! (*) 

jU C^Le Jk«Vi ( 1 ) 


tft J-^l Oï 
•iUîj* JLefl ^ (rj 
: v * V t | v r 4 ^ mi jp r E ^ cIa ^ (**> 

_ 1 -—*" w —;-^ J J»— ”.*■ I P- l ‘ M _ -'“. -3—' ^w v -w / - - - J u, J' - 

* 7 -^— JUJj J 4 * J> J* 

x’t j-j»! {jJ* --** U v*-iS 

r -H|-| 7 -U l;îr AjJjiJ] Lk.J '- 4 ^—f J*!j. 

yl'-ï" .-l! jl J «*lJ Lklj jLc Liijï.' j J1 „.Ll3 

ij» * i fLj jLij **.ü *xLj ■. kh - ■ — U -LjS *ÜjL f i ,-j^ 7 
JjE I » i h Ai^il J.L^I Efl* l>* W yl yj-î t w*il 
. — »—af *-jiEl IjÉJLÿ j 1_«- r -ii-> ■ » ! - 'l ^ >; -a 

U Ult yl JLjÂj 4 U AJ 4 JÏ 11 j-JJl JE ylM 

,_j—* y. ■ a 'vfr-l '+J-S' *-)L4 ^i S i ..J À ■ Jl 

*XJf JLjn Jj Jl- j^’_—ir J* JLI .Jjjl 

■i—:—^-^ ■■'! kiLî ^Aic ^Li A'iji LaJj *. j fc ijl 

- hjL| 1 Jjl ÏAxIj 

jJi jJy ^ (f) 
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fi S- 

oU** à^J\ 

' E 

. l/Mifl Li. jtwUJI Jji (3S**JU j**' J-iià- CH 1 ^' 

(_£_J+^ J**' !>>' 

Kïlwjl, tfijUj Jj* >^ ! ) S " 4 »* **">*" ■****' 

^ r , ,] J jüV jüiül J* y- )W) *l*»> * 4 »' .U# « *Jjï w* u*> 

, .n.j j ,.i.t jLL=j iuÂâ. wiïj ytf IJ 4 iLa 

^ yà\ J * 3 a*-~ ** *-** Lit '!»* J &)> *-*• ^ *** *"* U* U* Jl «*» 

S £_i JJUI, tjUaL-JI M ,Xil, -.SI iüi, !|UJ1 *~t*. 3 lij^l «l«- y' J*M 
..n.-.j &. (I)*f *»» && y> w > LT ^ 1 v 1 ^ th* y ’ J’.A <*" )l ' J;tVj 

! ,Ui!j t*fc Jijy IÂa *J 3 *J' ts*’ * 4 * ^ U* iLtl ’L^ U 1 ^ 


j_, l;i - ^ j-V 1 J ^' 31 ■>*■ JJÉ ’*** 

»U_f >X*-àÜ ü 1 -Mj ^ ^ J ^ a - 1 u ! J 1 ** 

J^ajill »LûiùU jUfl **- 3 j y^+4 jP* v--^ 

^ U^Ji jl 4 - 9 > Jl A* » ^ 

Jjji jjsi-Jj p > lf|C ' V ^ 

*La_il jJi yi —■-? J - ■H â ‘^ r^ 

j. Mr i F'P ^ —tl J-. 1 ^ yt* ! 

^ ^J yl t-L^JU ^ Jj -f î=* 

jtft-jJl ^UÜ* JJî Lfci J-4-1 J-»î 
^J\ ^UJl Jj-ï^r ■ (J*—Hj ï*~H 

.Uij ^ ÿjW JU 4 V J« ^ 

Jw^J jU-Lr ^iiJl y! jj'Lür'l^- J- 1 [T 

, 1 ^ SJ ^iJ] J^L .1 J 41 S pïuJS Kelr J*l* 

{J^ * &**-* p*»J vji' 

^A*A. - iHf ^ 

(J- AlLcy- JL^M ^ (0 


jL_L_ Lj^ysi j'-e (^jf^l yjj uJ—,tJ -■■•-• 

üpuu^j Ui - f ,i]jl tf- t*Un Qji r IM* J 
^ UiLjj *'j± 0 lT’^ 11 -îf^ 5 U* 

l-J i,_J> f —e» _LrJ ? vCj 1 - 4 - - :!t ^' I 

ï ^^-5 Jvji ! J;1^rj p^ 1 ijM^J ï )r= i ^ 

*^JLj i .*^ 1 L* 1 ^ 3 ;^ tr*" 2 

jUwîjJ. 1 ^ M -J-^i ' ^ ,Jt ^ 

Â^Ld *Ü Jji ÜJ p^—f] ^!î— J i " * 

jj, j»îJl ,Jji j-U a .jr* -^+- ijrf 

ijji'i j ^ tfj ^ -1 

J* ^'" t 

JvLjç w^-r-'N Jj^U J" uT* jljyl 

^U-^= ,j±—£ W 1 JL?rj ’J 1 ^ 1 
fj_- -‘ L ■ - *■ Juaiil _U^> Lï-’ r "' jp j 1 " : * ■jt 1 ' 
^ _ " *■' lt j } 1 ’ 5 ' y f ^* "H f (,tl J ,;j " 

Juîj t + ’ ;t> jUl Jl *^T" U 
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ï jïjjijit j»\ y^*?; .^Arl jjuJl &*Xc Ajj.j -i* 

— * »• . ■»■ "ta 

^l^tx*** yA U jJæ JliîfU JL^JI ^.*1 jyîj j,U* 

* * 

J ♦ *j j 1 jüï çi^JiXïL JtjïH Ui Sj 1 +! (jjri- 

*J*^3 ;T Jl(l ^ (l J-Sj f* O^JjIs *1 OkJj^ fcl Jiiï ,yv^ jl^Xii/f 

w^ - t ,._i j JJJj 'wtî r i - ^ HîiJy* IbîJ uiLja^ *j-^ *SÜtï *^jj #Ila.^ 

ü.c Ls^jj 5 >£*nJIj ,*SvJi ^L;*, çjl |..i VpNT j a^Ic tL*.* Ajjpju is*^ *J jkJj 

A^jA-L^ J_ÿ**j Jj^ i^jui ''X> i 5 ^ 1 ü jJlt À i J? U-lh^j ^iXaJLÜj 

(ri* 1 1 ^ ^** a* *jkj jxh* y 1 ^ J*® <_**>*.? 


w-_iLJI - ^ * L* Jvs£ - i- I 4 _i F ^j. ,.-.-.iL- 1 >.vjj ' t_'^ 
iÿ* JJ^— !| J^J-* J^»-J> *« ! * yr*wJ j^l ÿ—• Jv*il 
'fj'il JH®* yi^^t J*®? 

_L_^,Lj* -LLf ^jJl J^-kl ^-3 Uü 

^ 7^4 *ïJ® J-ï j J ^ 4 r** SJ^V 1 

-^i ljt - r^ jb**^ ^r 1 ^ (‘W ' 

| 4 vJ /j-Hf! *> ■ •*■■ « *-ç —"jj ■"£! A~aJ —Jwi Æ>J 

■j’-^ï aï!1 Li^lj—fciiS jJ,! jjJ dû 1 .? j - i - -—11 

• iW ï, yJ: ajUjIj ^^LLaJl ^ 3 -LjT 

I B-—Âb j ■ ■ M l l -VJ ^ t j vJ- J ! ! -- v^ ^Jl 

r U) J-^U r >*—yi _^i „lJsi 

JÀ _3 ^ -y — J-,'] | jÿJ ■ k-t .1 î(xJ - J-J > viJ 

**-l J«a# ,^-!j ^1 Jvic ^-j.i'-.' U 

'b-Ln ^ '~’i ■ t »v ) ~ V --- *4^1 *5jAî j*I-'Ij j^-.-kJ 

■Cîl lïwÆ Jî?*[ yiU_^ ^Aij 

^ iil ^IwUa ^iî ^f 1 ürf >f** JT 

r - 'à—^ «-—' ljiTjUjJI ^ j> L* J^c yÿj—jej 

! j: itfi U* J ' ^ HJ* 1 “ T 1 ^ r iJF 1 

'—*—* J*-Mj. vjJj*-?- ïjfjê. ^ kjqJ'l J*'— (jJLc 

J.~-- ïj-*’-* —Jl; '-*3 » JUï^ 'Jk j *'-^' 1 yiz 

‘m rt > î i ~ r ! ij-^—UsJl i ~rjy*L ^jÿ jijfi ‘I 

BiJ/firn, 1. XXT. 


>'^ U Ajjj *J^.'i JJsi ^ tO 

V ^ 1 

'JJ 1 ^ r ™' 1 

^ àj \ ï >3^4 jjl j -' j*ü^ >_i*j *'j- àJj ^LaJ| 

_«>» Jx *; ^ *^;t t(£Jj 

^ ^ jj> s ^ ji**V 

j * > J Jl jl— .j V— Jif] *^j1j ni J' 1 ™ J '"Il il 

» 1 ^. i 1 *^ j-b juJx JU *1 y J JJ 

J^l ï* *TTj»üiJ Jki 

f r-ft j F^v *J~r j* JUi *j* ju L#| .* iav j ? v i 

J ij* r " JT r 1- -* j* ^ r f 

* MF ^ F^V ^ Jjit 
Jjl y( * M" j* r ç '•' »~ ^ 

g^'-îJj Jj-Jl i^fl 1^ J0 Wî*,> JiJ!.ïJl 9 -Jj iîjJi'iJüJ 

^^-î,Ij J-J 1 ^ ^ ;Af ^*c 4 * r -w 

Mfj} ^*4 a^f W l »*-' 1 ^Ij 4^'1 ^ Ji;j ** J- w ) 
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p S L-H pUNl a^jlJj aI^l» iavVJüj ÂâLa*j *î ajLAa. ^ pv,a-M 

ç»y5 JüU pwÜJI üi ^ y'/o.y' ^ ' 5s '^’ *^y y*? 

(V)pw.UJl y J^i ytyt u») ^;UJ' y ;>^X* >» U jJ 

f U *4 < ^U-C^-Lîl» M-j.j- 5 Jt £Jub ÿbJt a» ÙL-^. C K-kS làl 

< 

(v)p3*—l’y^ U i-3 gb}$l * >J x i -* mLxi_£ ^> j .* - U JL->; 



^ iy—* (*“^J 


:l <_>! 


ij-à-X-^ *SC_s 


JA** Jl *Njuj *> oXjÜJj JIâA p*X^.j (^)tJyàU Jl »L* ^yN U^ 

Hj A) JJU aM 1 * ^AaxÂxxH p’-*bll ixJl^ 5.XÂ-JI exilé; A^laxs! 

jUufcNl ;y ïfojiï *i (^)^pu* aXJuc^ ol^l *X^r AxXe l ôaJ »;^i y?l*N 


yf y * ' U (J* &t Q f-» * p^XLÎ! ^51 (1) 

I - ‘» l 'e*> <£* ^ Âx»LJl AfUJl 

rt e î x £<_»— >—j J 4 *ji iv 

I*rf wJj *^i ^.. ♦ It UJI ^ j.Ui»C 

(j'—'*—•; y* *r^Ç *■■ * ■ ^ aI^I L* *î 

Â»jJül Jl -4~* _X*jL> ({ y-5jl>l 4 ^ p |,rv ^ >*»' À--» 
. pxJL, Jkiv l^a ^-»L-Al **7*- J-V (v) 
v yOJ ; U J-Vl (^) 
^^JU> J^l j (1) 


w L.Ul Jjïi ^ (.) 
\j-f ^ •* ■ ‘ f u~? yLe tùyiJ] ^ic— >A ( r ) 

< t-Ix K p-4-’-x-l» Â£ _c -^ 3 - M i «i«Jtj 

a r.M JLl- yLo Jôj 1^1 j/'jJU.Ij LKc 

^ * * ?T^) '-A^îr - Jl AjLAj^ _Li—ij w^Xa f p V' 

lj° * £ 

^eCv». jJïl ^(r) 
JlJiiL» ^(P) 

*-nf>w» »L_k.!^ ^ :— ~^ ^yî ^Lc p^'J* J*» ( tf ) 
p !•!• 4 P» ÂIé» KXjuL’I yçb 








—*■*•{ pi y* 


f.7 


jyàî ,xs?ÿi kuiii joai j^m ^yi 

jL*L^J ^ XJLLU1 >\y jy }\ aJ^UI 

A X j\JL^C-lî j—A—* i Js aI.% >XJ I J^-A—à—T XAI' 

JoLaJI X4" ^-> ÂW î «X-A-fi «rj-À-Jl y ->1 

yJS ^^-1 fj> 1 ^>*3} £bo (J? aÎ^»>JI (l)»N*$ j& ^Sj yK 

<—<w x-i^j *j*Ai c**a>! UJj t^xXft aaA^ Iç ^» »a ->j-M ^ *ivVc 

»vX*j a*i y-^Lfb **3Â-’t ^ JV*^' ;>é^ r ^ «Ho 

^j^La—JI «Xax ; v^aaü (r)ju4:t p>| *î *))* ^Ijd* çjL^ jC 

jljjiï l*AA Jl jAJiXsJ! KaXs. (jàô £J *iUi y* (_ÿWJ £^-*J N 

» • 

»<-.> ^ siXIo Jÿ j* jAttt LZJ «l JtijJ ( jA ylS" LfO w V^Â-> tj iJéMÜJ i vA« 

cül» vN-i (l' lj) j— j»N i A.>j.t y ***- 5 Jl JJLJI o^«Xoj jXil « |x Oi aJx 
ô^oj «JtjUjtj (l“) CJS-»*^ «*»* - v^l o^aïII Âx>i vi»l*ià oHi 

*-*-?;! -olj (jy^il «— y* (j^*; *#“ kxiïj \L»y ^£- **>;!• yJ^ê“* ^ 

*;j5"^ u^ï (•)<$**!* j&A *-^r pW* Çt) \ li~ Qm £*?; y* jükj ^il 

» M 
y ,A^.U * JU^la» ^£mO aXaxJI f ru ~jJ p< Na g^««* t l Âxi^ (J*® £^J,J y' 1 "* *^b“l ^â/!aX> 

A_*il*>y_* eAAjJ «a£ J* AJIÂ^CVmmI «A-M JuO^jA^i JLjX-l l ^\*i J+ÔA 

oit yl «jî »;tà ^ *XJO^ • «Hl^y 

jJîfl ^0) 

if-** ( r ) 

J—5>i J— ^-i-fLJt yl (• (J* -—:•* y<l ( r ) 

Jt-i-Ô , * x 4 » J^U, ;p *—1 

a_llr! UJL» . y-.! 7 «« JÜlsJ J* «(Jl Jy*, «I 


üyij J-e Am** 1 JJi J-* ÂÂJil 

• T#“ 

w -ô- -U« J (P) 
ljUel JuÛ! <*) 


9* 
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K F* > 


QjLjcj* U JüwâJ (I ) j^*2à.) ^«Xjk? JiftJ Jx AAxXal ôj-î*li 

# 

« - _*» ftiX à.li Aa)x ^IjJ) (l^^AixJl p« X» «xlj ^«à < ^Ua3 Axix w VÀ.à* ! «XxL—x ilj 

_ » 

aMJ » *.? <u,—.U -UHÎ juXc caIo^ ^j*Î1 ^aâx L»il^ ^Là* •Nxï’vXIjaâx ( ►" ) ^^£**l**^Jt 
kJLx tfL_A. *Aoj ^ «Xi*. aKaa; ( I 4 ) Âfcw*x ^1 9jifr Jx (.yàjij âC-J* Jx A*J jiiij 
K-JlXî ^ j^*\ tXfi Ajulal r u^ ,Jx 0 *âx* y! «Jl ^£wl ï«Xx A ^-ia l CAx«jI_j cjli AaAx 

_* kS A-J 1 .aJUsI* AJÜU ilj *Xaâ**J 

j.L^ J l «Jl J|^_*5ll J—*->1 AJ \i, AjIaJ- lsjjU IÜ *A^A fi yàxjj (jl J-aJj » LxJI 

^scui à)«XJÜ «J' C-J-g^l Jx JjX «XJ Ajl» (v) J^xXal J'* ^«Xiil «Jl â«XJL>l« *-*wj OsaJ^âJ^ 

(*' 0 J'^9 ( A )cj^“^‘ Æ-Â** (»j-aâ AaLc 


'<-** **?*€ *Ul) k«9 S ^t J A * . £*JJ L**, 

^ *» r U ^(Vij.rj boL'l ^,1 itf ; (j 

l_fix Jli IX Julx, • ; L_'*1 j» L^Jl JlLüI Jülx 
y - ~ ■* **P ij" r C ^ *“- ^ *-» £ •* «£* 

, ^-*- 3 ^ -*7 *; j<* • , **’ J° 1 “ 

î;>^ Vj* J^e Â » .. ^ ï-v^f J'dl 

J—S fcjl (J** ^ JjÂ^l «J—« (*) 

ÂX*XA Â~ktL> ÂÀX>'l yÿ jL?l yX Jlj3 ÂLO 

^ %Â • «.. C .*! pX^Mr^S «>^-elj—» ^»* ^ 4 » aL^«J 1 w«! l>l^ 
* T - "'—* y^>^AU '>J^< (j<rf **■*'■• J 

ïjLfZJ Ç 1 —L>!j ÂjûJ] *1—jl . a» »»;. 1 .j ALâ) 

XUUl ^ *gi * ta«jl5^ La w fc e «^l 

ü^V 1 jJ JÜ U ( v ) 

üir^J 

^ sJi\ u> (A) 

u^“ sf* 1 A O* ;—^ J <') 

;'- > J- * - ^ *^t-*-*) «w—îj XjJ -jXl jÂ-o 

* i8 -* > <***}) j m » ~ -. t1 Jl a»K -a-j j-gJL&ÿ S,L*^I 
j-ürt .U- ^ . r gj ÀiMJ JU^ jLe 

UT’**^' A * * ] ij~-e—f *7*^ -wâ» 

AiiA «-• -^iAXJ Ajj J^-el ^ Juelxtl^ 


fi''-* } (0 

wr;W- <^1 (jAA-1 Vy »J] ^y.1 y* Ir) 

li\*. 3 iî*yJl w-A.Ua y4 l»J l ^ 

Â’^>Jl ^ Aj*\ <j* tfj|J«;l| ^ïj^aejT j*1 ( r) 

ii| J^-A ^1 jJv r 5li , l ÂULfi ^sfe Ja jC-LjJI 
1 C k =» , '^*> &> Aîr^» o«J> ^jUlîJ ^ 

r (->' a r*. JLi— ^ Âieüt Jx Â.U u l5^ VI iJO 

; ; » ■ — - * 1 J-Jy «A» iSjtS ii*m JsAf ^> 

. AeJx yli' U Jl ÂM* .>1 x1, 
^ *^>7^* vT«®; • ^?l (P) 

i ^ J l j-c—L-^jI Aj Jx« oôj ÂJ—t! fjf j4l jj? ^ 

Jül nf ^ JL^UaJLJI v Ij^ 1 tf JL*] J^C 

«J - * ^ *. -V A-Jx, 1 A f L» Aa^JL) ^ A-..; •> 

^4: ;■ Â «U »x >^a- 4cJ ÂiÂfc JÜUÂj ^ O^f 
ij* **!))) JI^J! (jï A f Â^,1jlïAj 

A# J-l, A-J-Jl »j-*f) aUx yjJWj Af 
A-Jx iM- yl ^JLi ^ tf^4 JOUI èj O _lé! 

V^? J^*î )t* 

•4» o^J yljJ-,1 ^ Jy AOjJ! Jyjjll (0) 

•• ir* y. r c ^ ^ rrr y. r c d^oi 

; L-J3n yx f y y>x ^X, ï^jJI JU^Ajç «JujuÎ, oljjLfl 
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V UJ] J1 jL^iM (jï S~So 3l«X*o 

■ 

Jc^Cj «Njo JÀjtj Jl yLjy. <j* 3^3 •*** 0) *2l*Jyk yfej> ÂjU^> U^J ( ,v ') 

^_»_-.L—J' OwïcM l^t pUU %S L»c c*i ij (jL»|>â. Jt *11»»^ ,Jà*> *1* yl 

A. -A M K Ai _i J^Sll gmy y> -Ôll ÂjJb J*ai (f?\ (jï *i C-olu 

L g > -, » U ^lJI » ^y fl «î» ■ U A —«Ifrîl cxi^i y-tfW (* C )u , 9^ ÆjUwT’j kiLJvàl^ 

^JL* yi y »ljjuiJt y\ (®)lT;^ ^ j '** B *^ 0 <j* cJôj ^a—L»*.! 

( i )u->**‘ <y' Jy Jy ^ 

ij__5^_J! *—f * —5—jl—&-J—• ^liül g,—cS—l c*-*■-£ 

(v) 3|> a — r! l y_.fi y— 

» 

i,0s_Jl ;1 t6V «^ ? ^ pL_i_J j—°—C ^â_A— U«y_^ 


Jk_ji JLJtfj *—»7 yJùS) ^v^LfcJl ytwl^k «J1 fiJi^fi U i ' ; siUJvà-a- 0«X^^ 
i»X_A.ly »_C~fi J«wij JL*)! J^»|y ^*x« J' J*ejj J^ ôjyM '* oai 3 ëj £ tm» 

J! JJî (i •)*$*!> ^-*i-Jl vy^' <y StW J^ ^yJj vy^' <i' <j m A 1 

m 

1^1» y A-« * V 41 (il yo».j (•' v) *4^ y*LJj (jl 


y J-à»l y < v > 

ôL> (j-î \J* S t *' £ ■ ! * ^1 y* (M 

•x_*_* L#-jy —’' y*i 

J,!, tfU-SjJ, *yi *- v>7*^ ol 3y 

^ ;W ! — ^ *> >j V I- 

« -»- ,■ j Lâj»L«* (jLc *•' u'-*'y* y* Jr 1- ' 

^ a-w 1 wr*-k y ^- kij1 ^ 

P I*ir A nr s^m joi, ,J. ; U ^3»^ 

* v o» r c yt^n ^> ^îry 
JU*J JuA ^M*} 

D% jJin y (<•) 

Jj>i ^ (II) 


J-Jjjki» 5;*W> y (•) 

fc.o-S'.j juXji Ja j#ôn j-*, Jjii» «/> ^ 
j-t-5"J yl 3»! j-eJsi » U » ^ wJU r > 
p-#A#u-«1 t^Le Ji« y^ LS fA*-z ~ I ,jeA>;5il 

i« J-^ 1 y (f) 
y-i JJjn (»*) 

C- ; U j-^n ^ (f) 
c- ; i> J-it y (*) 
^j-? y'-I*^- ^ y irf l * ^ 

a P v i* /..* —' j j « U _L^J1 v-«'—i—*1 \ry^- ij? 

r ç t;'--—t>’I ^ y ÂUU. *-!> *r>^ f l ’ A * 

,r J- 
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t*{ F K" )•* 


j w i i . î jj j,L*i AVI tj C * jUi jij l#Jj i» /M iX^L i«il5 ^c&j, 

4 

■*_*-J ! -- '■■ S' ’-S ^jr- -i^_3 ^ ! .... 'W J Jl-J I " ♦ --' 

l_J—*X_ s jjLi-Ji 11 ^j* uÆj^ f l jtjji kiL f 3jjAÎ.T» jjusjJÎ J1 

3j— sLJÜ'j caJj A\1j j*rtà*ÉÉÉ^ (h t_j) Las? à*sj A*J1 lijjXstjj 

*—*—^ (j-^■ JLû ^ (k)-cJx (j^tLsdi *fX»» AjyiXj 0 U JUêæj 

^ ^ ^ ^ ^ ijiàp* (jjÂ^UÜ 

y-|) y* IjXw kjjSJl 4ll (lU ■ ?Uiij (jiXxl l^Uî lié ■ iV*ÀS 

ï^J 

{j? u j ^ jj+KiÂjj 

vlijW^UÿJ! 

^ mp ^jj (usu y 

w 

iy-Xfcv*^ J* U_SLS 


LJl 


S. 


*-*f *n ^3 pJ-L*Jf ,jJL-5 
ljLjLÀj» liK,—ô * ff 

IjjU (jiXil w *^ : ^ .jj. -■—Le 


ojjWj pjH*iU ÀiL^'i t_*r^ - i s -H 


ü?j—* ^ mL**I 1 Ojjül ^ yerf JÜ1 X) j^lbi x*JU: (i)y*t*JUJI .*i, jjiGt 

^ ^üaXJI £Uf (jjjrl* i?vJ-i iil1^jil l i i'O^iO ÂJLjXili jjj il x » 


*±e jJan / tn 
slj+i jJï] ^ ir> 
l~i ^ {F) 
i j'i^ I *“0 ^3 L —'-^ï Jü»^I J 

t “' 1 — * ■ j? j ^Ail j-J^l-/|j| ^ .J.- Jl J l_1 ^lj 

*Jtâl Âi-riJ ^ !|&JjxJ) yi - Æ rva iU— 

X-^ r -£—l!j * f l^l Ji irtF A..J_ yj^J K A F J» 

. p « 

^1^J 3 Ov^ vJ.ïlj Cj_- j A f i-fl. JLü JJ 
* *JUûJ J^ji tf'vÊ 


vr^ «^’^s w-! J-*JJî --^1 

ïjJ' ^1 j'-XjLj ttfXSlj V^: 

■-^ *4 1-^5 i^jiiJi js ^ JLiiJî o-j 

•• | 

*“lj ° T ‘* tp*- *■ s< ;*^ji» E_ 

r» ^r 1 C^JJ X*AJI r i/i ^Üi 

J ^ *^-“ Jj— .jj ùpjW jÂj ojj Jkjo Jtlxï 

Jlj-i ü''’^ 'j 5 ij^ yüs U-] * i"i 

P i“»r jé r^r *jl_ 

yf 1- ——y. Jji/} py. p,| J^,_£ ^(t) 

■^w fcwlfl j+a oJti' 1^4Jt 
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JLx _9 uajLjJ Ailo y* (|)aàa£m kNJk.1 Jl Jifl^îi £^3 ^ oolJl AajI^L* 

* . ** * L_A*XÀij aaJ^ l^xsà^ ) U.> 1t Xâ! IâaiS# jj ^.C m J I «\â»! i\i 

* » 
iuil ^g »* > L» A^sCj v^UJI y ô-w l oXvst, LZii aXjü *Xâ.1 y# aJI ^i«\i Xa 3 AiL mJ jJUs'j jJJJo 

^ * > Ï|j OtXïfi yl a! Jij <£yïj*^ 1>X*Ô <J1 I Jlÿj A-Vs^jy y* 

*■ * *■«» £«J-^ *+&) «Jl «£**** Aiàlfi ,Jx ^*4 AxJl CAÂ_Ci &v\^p **Xoil? 

c3vi^ yl Jl AiUik l j A* ô 5 5^yi A3 »XjL* l^yXy-j laLo lÿyÀAJ tXJLc* I^aJLS* llabülj 

ajL^âj *p>j xaja. (e) Àj«Xgi! Jl w L=!jj ylj^*jJI y* ïX+îL J$Ij ôüUjM Jx 

a^«*}I! y* y-* (ÿ ^ <m r K éb yj>*~Jl JWJl 

yS L***J! v*x«J U (ijyv^IaJI^ iji y* <£>*>) i^ftliJI âjC* i' Jl -U^ 

(ÿ ^P*LiJ *-M (M I) yl.X^- y? y—^ y»o\) t^Xfi j.<Xîj 

er-^- > |*>*M viU-i yl^ 1^ ^JtLo^lâJt »Mo y» Co^j Jl^i y* y— IÜ y** 4 -l ry> 

( V )^->llaJl isyimt ) j\iïïk* y.lA.1 yC LAaC^I^ y £ tt* ■! ! y* l« AjwV» _^&ÿ Ajlû 

<^>—•5 yt » «* « l lf^.Ot> «lô y* A M». *lal ÂfiLwJt Jl kiij iNS Jjj If 

... * * » * 
y—* J—05 y^ cjLjLS Jp 1—A^a^i (g; J‘li 3 * Ia.Xâ.U #Ul jM ÂSjj 

J-j.—* >N. j.C tA*5^‘ oliXjl *»Xo ÿûj Ai|^ÂC^ àjjlo OyJ&S iXl ^•5'UL j»L*iM Jf Jxa3 CSjÜÜI 

» 

y* A ». ^ I y* ÂcLJI çi ^^aoâII {J* 

J^*X_âit ^1 i^lal! iy ôü «wVc. j5i! ^*X*J Ja.^ ’jS. ^ Osij J^_j-Î* y* y*«l=! 


*i U>**^ l^îl^ ^c£*l4i_1 
r c ^^LJl ji_) ^ â-^-L. Ary ï^ ; (A) 

•4-Lll -M pLi«A ^ Ail j >x; j u^> M o* 

y» v --k.. » il ^ Jâ.IjJI yr-Jï A--« ^1 

u'~i J 1 Â J t? ^-4 ‘««^ &: + • 

cW'-J ..«- ^ ^5> r Lî>A A^l Ovj'j ^ ^-S'-iLl jê\! 
4 }^ A .U * « iy Wl h wtj ^A Xjy^yj i ^ yl5" Jüï 
caU^aJ y» Aki-^ *Li-Ül Ovij »^i *,Jl 
«» ■* <Aj «A Vlj J •■!. * 'o 4 .» Aj'sju»!^ aH| H 

? r ^1 , ., Ifc j»5 Làl JLjJl j^si J^LjL’I jjjLJ Jkyty 


* t * J-aiM ^ |l) 
Uj, JL.311 ^ (r) 
LjLUJUaJ Jus>I ^ (r) 
vyO JJU y yUJ^Î Lt (!•) 
AJyxJt j—'f* ^-*1 *-rfOs4i.l (<) 

Ü^^T - 0^7®^ Vj*^ ^ AjJbUJl 

ïje^> Vj* ^ yUL-J U (1) 
^ >âi > yl5" 4 ÂJI J«^!jJl ^U£ ^ yjliaJl ( v ) 
KfLxS ^ rfr *L,f| >il _La> ^1 ijii >>, ; LaJI JJü 
♦ ' - i 1 ü yl Jlij (♦» y (UL^^âJl «_A^ jJlzJI ) 
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^*1 jLil 1*1 ) ^ ^ J j 0^ ^1 cjSsJ. uiüS k 

ÀJôLa. Jl yjfJLhijtj, *3 Ui 6^' fti ^;^yi (ÿr**^ u' 

o ^-*—5 ij*i) l$*X& j 5 Tjft. 1 T L^îJijfit C^jj^ (jl -rfi y-* '■ t - ) Ajj^J ^jh*^T jjfl 

^£ 5 cJljd» pLij iXfljL-Ç Aj' iJü JljJjJS J**T àj*«fc* y? J^^IT 

jik» OvkTjjT ■*) J" A^fcf U jj^Jt So^ k *% 

<:> ^ (li î) ,jLi jj*Sl ltXi (gi jtè^lfl ii)LifilLî ^i ^üLZâ <iÜ ^^yi<ns ïfü'Uuj JUyJl 

P 

j_#ifl lowi n fj t il hzkj*S ï*«* s-w*i *iJ yli, bi)-w* i*jXwj iiU k£Ï1ï 

jjl *J ta^JLjjj Jw+Jl cwài JljjJ! jÿjJjl ifîj JkJl g* CAJtJh i)j TT^iU. #ij*£U 

J* ^ J 

iLJdl ^yiJk^-1 JH* *Hj U ajJæ Pistil *-pXs 2 Ji.U yTiX^- ^ ilLj jUi* (jkj^ 

*■ , m * » 

Jjj pwJT ^iE ajjil JUj «iNjb'j iJji>J 1 j^li Jji <Xd J Lu «J! Jr^ 

çjl^sJl lÔ^fS ^î Jüb JJi XSj,ûJ'j*ab CAÀb'sj fljftji 3^"* 4^ *£* j^T $ JJJlj y >1 

jl , I ■ -pi J 

Æ^ic, xiiwj ÎjljiijU Â^«* pjr“2 4^ *Jlh.rT Ak-^ <jj 9 £JS^*? 

iAJï LJ^**kT C>1*£ yJ'XÜ jjaU)T Jü^jw ^ OsjJj ^oJ ^ piXÂi ^*. f l wüilill s- ^-ü .j 

jVj! IjljjJt ^9 jktJj J-k^ y^jll J **1 t ^ 4 UV *5 Oj*^T 

^ * ^k5t U ^jJl ii-i à*j li/juL* 5LÏjj i_a*_CII iïj j1_j-*i ^9 ir*v 

^j'ÿLs ^jj. _Jl y_* 1*—*s>üJ yja aj TJæ jï^jlÿm A 9 j>ai ^jlî 11" ‘1 L^j-ki! 1 l) ji*jiL 

M 

Lvit **jb («) ( j^«Jli (lû tj) (F) AiJtsiiai io^J 3X*JO p&À 5L5"CaII^ 


^ r-vr J FHi r^ 4i! 

y _ui( ^ <r) 

* Ml ^1 F^r JLi- Ajj Jjj (T) 

^ I ! I l p*-'-? ^ ,jp (f* ^ y* ;--i' 1 ^1 *v^"i ,Jjj 
? , :-iï:? ÏLL^it Âjci'1 jaïj yiljwji'l w^.-^i 

- '^th iÿ **5!)^ (^9 -lA' ^J;p1 

irv j» r 

t J 11 j—-“* [j? 1 * F ï 
LaXL»U jJSfl i>‘) 


| JT 

^ ^ 1 ^ i x5i ^ ^ J11 I ^< y (J) 

^r** 4^ rr jn liU-k^ F ,_y ,ÿij 

iH ü* u-*"- a? 

ï^_Æ|ÿ_ , ‘l |i j_i^.l1 ^-..LLij-!; *LdP^.| ^1 jjf X'i! i,ju£ 

r '^ J* * 7 ^ kLÊî yi -in JjhU ^ 

j,i ^*5ll sjî— j? rj—£ 

U-f a— jE- >?' ^ ü 6 ' r * C ç?*J 

ijj yfLvjÿ- ^ ijjJl ^'J Jljl ^ yi, yl*^- 

j“3 .>" - l l? ^ y!* ’> J -> J^îj ïjUlj, Ïj'-Â't yJj 
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^ a— w ,^-JUl ^-j;, jJ î 

«a^I i^ûJLa. iX^Jl ^ (fisIc^Jî ^lojj sLcaJÜÏ ^adIji 

^jijjpÜJl (X<s£ ^Jf_l <js£ |^J— 

A (t wj aLiJ! <j,t JJüü j ^LyjÊ <£jî u* ■ *0 A*Jl J® ij* k>j3> jjjî| Jjal i^l u^ 
B-iJlj. SiNJLwJi jkjeC^jr kiUiï Aij Ajki.1 5 j m kNjU- Lflj Jtlihjj] ^ * 1 

£_(jl ^ JljuwjJt JUsljJ çjLJÏ tJ! t V*3j ^j* 3 pÂmL’ j^ a ^***m 

(fr)i>w*_w ^jî! J-À à (X—j*j gjJ' ^ (F)<j3j SljOJt liXc (h) il jt—j 

& _t_!_ r _3 i£j^k-jJl i'.Sj Si|j3j JJ3J AaVê ,*ijt ^kNJI ._ÿ^ 

^ ^ f yL^*JS '“-ÿjfl f i^ÏArN £j 3 ^Ovr^ fi F *^a) £jî û(XÂ**il Â>4i^h^ 

! ^ ■ 4J^Î Î^îj! L# t ,—t ïjpJJ >Jj jd f’l J y Lâj-^JsI ■&^* zl i iÀJ L_ss?j£ ^-"^j ^ i^f yJ' ïj*yj 

x^L Igÿlgà ïjï)^ ^hIîj Jut jjjjJl (')tjjj£3 IU gjJ' V' 1 ^ * ie uVj^ y; jj-yï 

.J_fr J ^ üWL^W A*Xfi T Jj^* Jy«*< yfl ^NiLsf p(XÂJ ^aJ jJ 

f 

AJ *1 î^lfj es* (*é^ J** ^§%lj (j^* 1 *“^"^ 


j-U 1 : >=» .-. -‘ ^ tf , l fr 1 r "'H > 5 V ^ 

^-y> yl v^rJL't j j «fc ?i ■ ■ *» 1 1 

A_î_ah.1 ^v (ÂéMi S t ^ ki^J *-!*^Jl «iJ-J j - _ J-lgÿ A-' - N ■ • "j —r 

^ ' 5 *; 
jJjUj JuTsi] ^ ir) 

-■ ■ yiÜ â-j --'■ L talj- Jjs. *jj j»J 'j£ 1 1 jj ( F ) 

_-.'_i_ jl .Lï> -^"j “ 1 - K - M -r t -*ài-ïl 

ÜjJJL' J li.i- J -Jt *> yialjr'F ' \ $ . I ^fcJj J'-*—'' .mLc 

r IrM d FFJ Âi-. JjSI 

■> ; 1 (''l 

J-W^l ^ 

UUTj JL-VI^M*) 
ü^il jJil ^ ('> 


^je!j L*tj - r !^ r - j ** 1 ’•-* i 0 

’-iÿiJj, iljiuLil ^^.Lî Xj’jt ï'jtjJl 

t k Æ f? '^'-e yA jI àAjésjj m 

J t 7 b \J* VJ ■’ Yt — b-b I wL*t 

*LJJ yj *^> 4 ! J ! J* 

JiVl JfU ^ ^î yf^ v 3 p Aj i^iJ -_i^ UiJ 
«- 1 ! x' J'-b ++> >->>"'! F 'fÂ i Ayl j ifî y i, 

i-;l JF Â_L--é1j 1 '—#-? ^KjuüJl J-j> p|^* Ât'— 

ÏLcJ^JE / {gb Jji t! 

-4*btX’! ÜpJt ^tJ-jbi 
■^r-â J U 1 -^ *'v1 tjl ' j - ' 1 * ' 1 * ^rl y 1 1 N 

_*n_jj J.E |kkli sN# Jjl Aiîl AÂJ*. LM 

S ._£+ ûÿl-J ;J j'v (Xi f-'y y* 


S«ü«fjR ( L XXV, 


] A 








7 A ** )+* — 

«-A-U Lia? J^II </ ÂJ^COI *il*? J;^ yltXSuJ^ ^ *> cT*W ^ 

jü'U_> ; l 3 ^0^1 JV- gr* ^ U** ^ ^ ^ ^ 0)^5 

1*0. IV* a» ;L> üJ a» J 1 >J| ** c^- 3 , àlft ^ (r) pLsJI ai <& »;W ! tf* ^ 

(P^UaI* ^ ^lc (r)^*Jt 


(ft* l)j*x-*** ^-? *XtLo (°) J^iaxM j->^ *La^ ^ *>2) 

y>\ j->jjï\ ijaki ^ ai pi'-Ji yi>? à â>^? ijf) (^^ij^i v'^i C-^* - ty* 

J *j-i)) il lj<A JAII sXa$ JjtsL l^Lô^ £À£*l$ ^^jUM Jx »;ij^l £**bj&} cy^Jl 

(*i) yv-Â-o! AJ** ^ *^*5 j*> 0 >N-^' *“*“•“ 


U^ÜU, r i.v ^ Fir Jü_ $a*> l Jr *L» ^ 

p |.V« j| Pi' JÜmm 

</_a» iÿ^-f-Ol .>*M -^U* y» *.1;^* (F) 

^1 Jli C«-li.j —*J->'c'_) es»? yL^/l Le-i* 

«*^JI ^ ÿ-î-Jl > pvr ^ Ai^b ^ ^Ujin 
IaSU» x».j) ye*?;l ^v^-<C 

oL^il *xa 

ylj-il* j - 3 ^ l-^- a —*—* z T 

V L-M> l 4 Ij e - y-* I—•—> Ü P 

■ cjI» v 31 J ;L_i_« cm.JI^' ^ | > 

J^OOJ Jji)| ^ (0) 
J*0^l (1) 


la.;i i ^1 lii-sB* Jue^l J-* '* <f* (0 

^?l J»-e - - - ^ j « o »a~ U yl * y» j—*er* y*l (*) 
CüIa • ) -^*~ Jl w LhJlI ■.; — 1 U n » ? O ' 4 -ji 

J-Lirl |*J Lÿ? Jj ual j <JJ *'-ii> A)ÿXÎl ,_/»* A- , .»'k 
yt5> oljjl mi . U A-*Ujl (ji s=>j-î-5) j -■• > (Jl 
ptijüijl ^ty* J -*^~' 

»)UUj y*- ; l wJÎJ^ÔJI ^ Jifl (r) 

L<o Lj 4 X 1 x j gxJL? AX_JS « 
li' Ji.,1, «jUj, j^jJl JLli 

’ | - ’l «■ •» i ^ > yt j -»Ji , g1 j 

(^ 4 * fWl l -»* 

p>t^ 7^ j-a i>Vi> 5 ^? (J-*) 



^3 t ^ j B iX■ t > yl^ AsivJ ^L»1» Sl—jl AâJjIàXj AaC A»LaA)l -V. 

*_^.«x y* jjj^» Jut AaJIc «^XlJ «^aJI aXaJ J\*inj Jj£ï Ajl À1 Ov&àmJ 

» 

yl Jl AJLm jtlàf* ïiXJI^ll liXuJl l>« J^âj ^Jwm*!I <Xjt*« y\£jj *"*'*** 

*1 (fJxX-sç? Le J*j ^3 Aew^î Ce ^ ^ ÂÎ3«N-M )y>\ ÇJ&: ry^'j (i);Lj 

*_» 1^-C_;i» AjJ Jx y* i&'çp JuXe jjvXi ju* oütj JJi »p£i aKj ley 

^OLJUt ylâj te wÂaL^j A^ *iaïj ,Jt î^liÂtll i_»X y* (lt“ «_») Xx 

^ * 

AxXfi ^vOfcij Sjjal^ i|.*j») AÂ-jw! y* SvjJ (I e ) Lg} li .Oj_So l« y») (Xi Ak^j *1 o i « o «X* Ç>«xJ! yt 

(*) J**? jÂSelj (JSr^Xîj £-** *—•* ^ 

7 


JL*Vl jjL -Lolil 'Lfw JuXll p ^j^—M x.Â^w 

J^l — ^ e "«l 4! ~^ x ^ _> 

^^Uil yâô (X*J ^ïj ^Ca^al «X^-l yk ÿle I^wlil! «X4 5, aJ^^XM ili yjt ^ 

yilao y^ Jl>*^ cyloLal'_j yô^l A*C1 ^ j^Sy ÂjI^>^ (Ji*-k;t *~L~ê 


. iJ oAjjk j allà»l 

J 4 > Ju.* ^ (P) 

y > a i ;,.l l -1 i>) • F y» y?l (yk (*) 

y? '^ L -“W y* ;j x3 "~* </?' j* 3 >^ J*® 

Jxî ÿ> y i- i l fjj£j ïy\\y}] yX t)j<3 ÿkJUJ) 

ÂJlj if JUÜJLxlj AgJL c m <w A « k ^\Jk. Aj J jJ >|) AA» 

JL>4 *ClLJ1 ç/jüLft yX *jf! ÀaX«3 y’-^j kjifXl 
r> -v ^ JoJ ^1 F y <y*J • «JA-O yl*k 
.*).» Jl Âj!ji>i f^B p l*F>' X FF* Ai» <» A /I jjA 

tj? 

p l'FF a Fn ju. Alii Ai ylX tf XT| 


; U Jl Jjjfl ^ (I) 

Ju>'i! (F) 

yxXl Arfjj •)I J *-*^J A)l F y* > «. y » ^1 ^k ( F) 

A Fri ÂÀ4» J^'JI ^ ijA y^Xi. OXîJ A a > V | p^f ^k 
t-!oJ) ol^ l^pki «JljjVI JJ»« ijVà Upuli p (•F v 
JO l «h g I jj4 JU,t \ yi.i oy La l_|ÀjLtÿ A ».< ■ ^,*1 pjL 

; U» U vljaJl y-» *Jx *iîi. ,jA ^ U 3-^1) 

tylajéy 0^}b ^k A» j |^a ^ U Alil pjj Z^y J jA W 

(jT-f* ■Mj'i ^>x—JL ;jîi «=•«* yi-»J 

j y ~ *1 XjL. j ^IjJ) ! ■ ^ * JJjuJ »y4 

pl y! I yo ^pkj O^Ls_fl ÿ N - ^ '■i A-~k -LJl —j 

Am« l AV. ^ U IÂ, û Juu ^fl ijjlj». oJ- 






.u-j £u jj, iljoJi (c)>i jiî fj c ^ La .L** (Oo-'îr (sH é 1 *^ ('■ dr* - 

(fj.Uj ÿx« y* E x 0 < Jt (if l) **L* ^ «A*-^y>” cr^’i r UJ1 ' V 

y jJij »u, y i>* r Wj Ml* «*>V* (•) W« M- <1> 

(i)iol*^ «*- **- ^ *>»N i* 4 * c*** 3 * y-^ 


jyL*Jlî JiU yL 

3-^Ljül v-^â-^j-j (j-? XJ>>s-o .*-?' 

J c âjLJÜI ô^vo ^ Âftl^îJy u^> p^~ÿ ^ ^ u^ 

«*j v lJl Jl J-ojj *>^ilaj ^ ^ Vj* Cr^^' ^ |*^ 


^ r jr O* 1 •***- ÿ; 1 ^ C ** x > sf 3 ^ 

u.Lsi' ^ . JL^J )'j*) fl>J* & è u JU ** 
Âi^Jl os*j«J ~Ja. èf;^ ‘râ'LU' 3^ * 
U/j^ w il->^> ^ JU rr j. "sr^ 

- tl-v ^ irr* Jûl^ y-* U*« J» r C *° a ^ <f>* &£* & 
<jj\ Âxi^i ^ J*» »ô\> <^*01 ^.\>ja & è 1 * r** 
lsr *-* * (j^vrP 1 uH ;W 

ÔJUlj jju«3<l JU*1 £Le w -Uij j»lj4 gi U* - “*‘.> 

w-UUJ -»3 S*S ^1 K>Jj laêy ya* Jl U'v-Î; 
«La. yl J1 t | . t f-*b ^éOi J1 ^L*j S2y>2\ 
»L_y Jw_x jOfl> - 1 -rv * FM Îu- jJUD * ^;oJl 
jj'v» Jl5^ A>Lc p-»4j **eïT j»t-iJl wLL«j 

jJ» jin 

IaJ, JyJSn ^ (F) 

«/» ( tf ) 

C^'l ^ *>l MF I £ ü’-cîl «Ub ^ C) 

- l*F»’ ^ Fri «Ll» y'-i^ ^ ^ 

ifyJ-* *-^'-> iV* J^î ^ j*;P l t v > 

»âa «L^» ^ Ui f* 


iro ^ r c ïj-éLi-% Jj-L. ^ 

»o*j *«^-c y-V* s# j?^>Jl f»'*^ 

r*;r^> tfr*;>” ,, -> ^^oütS'iisOJ 

LC y ySjj yJ Ll ÿjAl) 

*•'"* v* y^ly iîT^“ >** 

J1 ^ Jv >*3 y> p>««fc L-* ; 4 ^o» 

>À_â ^. / - >^» Lj 4 ^l 3 A y*y <J>i j?)-> 

-••- » ‘ i ÂJLl-'—ls JJl « a yl Luu» w» .vij . »■•■—« * 1 

oô’JL'l ^ '-^y* J ~i j*)yl J* *---> S* 7 *)»'^ 

yl LUI» li! yÿjLi 51>I ^yijy'~) COJ £1* 

> 1 ^*y> Oôj T Là^l Lfe-I «■■— . V 

- MPI j» Frr x—. 

^SUaJI -l^ [jf -U^> ^ (^? yL-A ^ (I) 

Zmj *aI *j^d y! •r' j» 1 — j^Sil 

toULJl (J ^Â;V1I Ja y! ~ * Fr- ,1 FM iU- 

I 

'aL.jI '- 4 ^! f je^J y^sJÂ <J- 

P Mi «s Fr. ü- 

y l '~ e5 'l ^5Tj 3 \#i jCLxJ ( r) 

^5llaj2fl A a. ^ ëirf vL-^ Ml I — 
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A-*-»» ÀJ L|L>;Î_5 5j^£ ^XJol JULam^â.) ^j»ï«X*îl <X • t » AX-J <Xa£ âJj»XJI 

^iL-t *.—». «« ^3.5 ^e—» %$-£.! ***** àL>L^JI Ut»^ y!>P y* Uy*î>^ ij^i (O •/**** 

U^î U** i '*^ ^ t)—? *** {jfty ij-^*-£ 

-Uÿ J-Lül Ji <jl -A-ijJ aW ^4-1 « *Uft ^Lâjül -Ôll *>yX ^>1 v *5ÜÜt 

(rjÂjlj^lj ^lm &am ,jL*i ^y* oio-Jt *XaJ «Oll ^j^i^ôllàJl 


xds- <^>o <ÀML j aaÂiÂ.w U Xà^Lâfc 

^ z 1 jj—? <J>—c ^wL_xJl j—ji 

JLjLjlj^Ij (j-j^v-^-c ^ £-»-** *-â-»* ^Ly^- *J\ . >n .À . Â .«« . H ÂAA-fJI «Jy 

+ 

t^-> (jL*^ JUiJ pUJt Jl (►“)<£r?>^ /-î-* 1 u^> ç?* **■; 


UÜ^ J^-» tg> *r*ey J* U A°° 

(ÿX-U L r j 1 ; ~ c «H «-Wv 5 J^e £>* 4 *-?! g)l*A 

j-? * x —^-*—“ <*-? iA-Ç ^JajWI 
tfr »j«Jl *WI ni ^ ^IkiS» 

j* <>ji ^»yi ^ -^' 
w £j_. .j? ; ..-ol ÀJ^xJI w«ji L U ■’" j» SttàiA 

js&^-i l-'l ^ I - ^fi'-J »Lt>îfl çï* ^y^xJt 

VA o** 1 s 7 *$* sr** tf^W 1 
LajLcIj ^ jij-ïJl jLi* J Le pi »-<• J» yîS I LajLaIj 

tf t^ 1 *J ^ wT><^ 7**^ ^ O'* * C <f*i 

j-> ;-»)■> Jl i-f—JI *Ô^ *LJlj JUJl jSi ifyij *}I 

P» 1 * If* JO *” C lO^Ul ^1 (g*) I (iW)« 

J—* »îLJ3 Jx> Ail JUj 

tr^wr^ 51 ir j* * z uy*^- u * 1 & ’ ü^-^- ^ 
'gjiy. l V. J L U fl jl »L l ^ L > X loLot ÿi) 

r L-y. ÏOs-e JLU1 JL ue- yüm UT j» 

*- i - e AU-, 

vL^i” ^ x_v>—n y. . * — * â^i âw^j ^ ->^j Ai! 


iL--âe ; b X^Li5 j»v in S^-nJI jûi ^ (t) 
0^41 vXL. ^ Â^un üj.^fl ikxiy J^e w«^Jü 
^ -il o^L— ^ Ul * L*J ; L-e »Ôs3, XJLÎ1 v_U—« 
y-*fl ^1 pL-ÿ Â~UI $Xa y\ . Âiib ^oî 

r ^-*' -*»i! 7^ ^1 (J** ;>7^f r 4 ^ y* 

aI tn *1 AjL}' (i-*> ^*! «»ljj-e 

4iil A_?Lsl >_9-l ^ ^Le .«>* J-« Ije^ ^ 

\ * -1 j>.v j Âklj . AjUj^Ij ï j— î-C 6)0 Âûn 

ôj' 1 •** * * £ ^ -f) j -. -»-* 4^ je - l Lbjl 

.Lf-iljX> L^jLà^j 

à ^ j w^< ï ; Ls o^-Ij • ^ yüi a-x’1 »;UL«-> 

Ât»fl .-«Ai t jjj *Â-j ! -^^!^ *> — f ^iLt XL» 

t^« f ) ^ij>. juLjo 4 l « ,~ U — * I jXfJL> ii » j 

^Lfl ^ ^ ^ ^1 -il ^ ^Uu’I (r) 
-x _»5 « f-n a rr^ â_u* j y* ^1 aüi 

» - jL-- c> l *»Lc*j *—~ j ^ j'XJ-i. ^1 •U-^’ 
• 4*!y> »-X!Lifl ^ jfi'si nr ^ 

^-iJl ÿ;LA_fl v^S' ^ij J-ôîl! </* < r > 
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Usité, JU« ^ ^ ^ r UJt Jaij (\ 

i 3 s> jriàJLÎl pty l>)j;^ y' Jl ^ ! ijl*a-ïJl J ^5 uîf^ ^ *JLfti <5 

< 

t ^ ^ Jtjlàï hNj^o Jj* j 3 ^U' JU«* ^ JÿrfJL A^Jji 

. J»1^vjLL ii-Jï âô^â 6>o *J [F)(jî^. yfl si_ÿ JJ ^Aijîj 


X -l~ xrt-il—£fcJw*_*-ü CS-*-* 3 J^T*--^ jÜjjJl 

O^lyayfi W' Cr* t>* f<wLjiJ1 

tsjljÿdxtt &> æJüLuîJ Üt Xa£ jjS ^ >-=^ tl' S**)3 S U* !* W » y* 

;.. >.■ z AaCUI &£&& £>UJ1 lXaJwJ^ p 1 ^'^ ^ p>XX, 

oOwS'jüJ j-Ll?!, ^Uüt» -îüt, sjLjj^l* o>Ü xxw £*jj 3***!$ 

( * ) «■...U i i JL*| âJLïjjIj £#j,Î iKjtfttjr^Jjl £*Jj ^Âi ('Oyfré ^âtéw$I ilt^l il^iïl »>sjIjÜ 
jUw gjj ûÜUüJl [jîyJ* ^J»* S jb Jl (IKi-jÏ Jt-j- 4'U-^I J*aï <-J* ( \ 1 k .»Iaii ^ 

^LUs jni âL= 4 mI^ Jocsi* aj^xJI j^S £**" ***" Sr 4 *^? '-, 1 " ! *-*^ols 


^È'-hjJl . « . « . iH -jJ *ÜE i-uC j^S ùr* i ^* jf l 

si>_1_ï_j! (jî jj^A+l I j ' <i j t-J |-i ^ L_r^L^_i 

- «-H" FJF 

F -» ^ L ■ Jv_J_C ,\,^v.|*J • L*i_ L J] yj'^ (^) 

4 F-F Âi-*. ÿj y*£ <^Xî i jiij ç£ yl 11 * 'J? 

Çji ir f Jhî^ h | V^î/^ ÏTÎjli^ + MT 

r (.FF j f.J Ài_ yi jO^S ^3 IfJ^ 

Jjï[ ^ 

LulÎiÏ AaVj J«&ÿt ^ { •' ) 
jJ j-pJl jkji ^ rip r ç yï^^iV iiîiil igi i<) 
y^ui i^jé i^- v^rt^ ïjjyi ^'ju;! ^khj 
yW> 1=1P jsr / - yU-E^I ^ [W 

F-1 J*ïl JliJj J. *M** J f’I Ai-, 0 P JLJjJl 


> ^ 1 ■ * y-î tse*' gfj^ 1 iÿ*J üje^ 3 ^? 1 ^ -* L " yi ^ t 1 * 
J.—t pj_»_^_rt t_jb_^ 

— 1 —'■■ ,V 4 ^ [JÎ^ 1 î e JL»^Jl 

J : 4 j j-JI ^Hîr Uif il v'j^l ^ 

"■ iJr^W-* ' *+>* 
L>‘—J^ùSIi I Ti 

Jjj JJ ^USll ^ |r| 

iJir ^jJE ^ AQ-t ^ yEj-ÿi- (jÿî ( 1“ ) 

r t'F* A PHI yLiij ü* ÿip Uïjÿ 

1 ^ Ç>J ♦ ^ Àt>l*. *5rjJ *- f 3 

w o- 

Ï^ r (JP 1 ü tjW* 3 l Jÿ* Â^ r jJ II'] 

jü) *U. il ^3 5^ jJiLüJj ^_c ^ 

WLtJl aLc l. - • <j'-3" J1 -^.vV A^-3 ^ 





•K l“F 


TJ 


>«3» pL^U AK^Jt >Xit p^- m ,.L*>vf Â *Ia . j l t l£*>JJ jjo ylÿj 

^ i j p 

jJ LJ—,A-lî 3 j-Ü Âi— j y* Jjîf! ,**S^ jJJî 

1 * J i 

p^ — J-U J. . g.^1 Ajt*vW SvL^J Ü^* CajferJ Ij* JtjP^Î J^Jjj J* 1 "^ 

(M %0 gü (J? 


jT ï ^fcJ i Xj 1 Xj 

--■ J S* 

Î ^ _->-- g ^ÂÀil ÀÀm» y# 3 miSJ \ ^ S ÜjÏI J &aAc jfciij Ji»h. \ ïJjj-iJ S JjjJ y t 

O^LJ pj^ ^ *bt—A aXc ^Ai.* yLki* yjl y* tU^ïH *-5 AjL-J-jjl» 

Jf ,|g. 

o«_J l ÿj Sj^l J!jj JjÜfilj jrtJÜÏ ^» l^Â* y* Cs^ AaXc jüiij pj jüLj-ïjï» 

kJJi J^JLïtîi, jjîd^l p^J! ^^iJI (g* A*lfi yàfj iJÜjLj ï^ 

t 

« jj^N ^ ta Uji iiXi fj* p>t^ 

jwiC .U tiLA—11 y*—j, a d*)J \ 

Ijl^j_[1^ fl1 L. q, - 3 Jj - ^ iw — U *g\ - À - Jl J il 

pjj^l ^ J^j*3)t* Jl^jJt gji’jliaJS AaJI Ïj pï <04l p5" 01 pUiJl Âi^lLÎ^ ÂlilriU jiâs jt 

(l)^t^Ol y> pu-UÎ! ^Ï ÂSjOJl £* ji I. * • * y-* 

,J^-*4^ l»UOj yM*iï y* U** Jf»j J* AijOJl UL^ p-^ 

* ^làj k^üsi^ l j^gwS dlMl 3^*-^ 3nXAw_ 1 ^£01 

(fK I) ^jLbjjJÏ \jJ QM*Jk iX^-j-ï^ L^^bj jJjXJI Xa*£ 

Jl ô v-i..^ |*s IgJU vl^b 4?* -*L»jJl A*ii ^ ul ^ 

tj—f^-Jv <ÿ < T ' 1 ^ 4#*^ ^'nikïL'l ^ ^* 5 ï4i jLJi tj—cLi ^1 — 4~' h '- ■> JjcïJ ^ 11 f 

. l^ÜL*1j ^jSijU^SSj (^1^.15 ÜJÜis! *-ïj Âi-fXI IÏJ Jlj^L? ^-ÜJ 

JjLsJ) J_C ! -#^-S C-?E LZi'i^iii: fc>j: J*JL 
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^>.41 .fb JJ-U OV'" 

yyjL-fcJ cr? L5-*^ Cr? 

J__3 ^ ^ iuU jù yui «*u V, j* *» ‘il*!» ,J! rHP 

f -Ü ^ yj » r l jlj, U*& (O-! “l ^ J'’!* 4 {y ^ ^ ^ ; ’ 5 

jjf^U y J^ <** 

yi-yi y*u» ^ »j*ai cjy^i <*&■' ^ 

»;>» JI ^,'jiJi ^ JW a-* K» ««A ç- 3 b. «- If* <#i tf* **»* 

oj-i u i Ji jUi j*>-'» *»>’ z^ 11 “ )UatJ r^* 3 ' J’ w v 5 i c *-> 4 &■’ 

w^j 

yo, ^ ik-yi >*, (n !) -iiiÿi'» “jW^i ^ ***!> * Lj2 ” <A»» i** v* 

yb. y* ji} *r^ <#■>-■’ **“ U* '* ilir '- ii ’j 3a) ' ,vVâ 

^ ■ . 1 M\ y^» jlj_e 3 » ytlüll r Uÿ «y Jj» J 1 ^ J* J> ^» * fc** Un V> ■*“ ^ ’ 

. *aXc (jO-ajU 

*A* is! j^s <&! ))y$ y® 1 ^' c^' 

>-£ &J&- 'L-ir 1 ' u**é> 

lis,» y yalj JLÎUfji, i-^= ^ **- u* j-y» **• pj» <»* %‘ iy ' ***V’ ^ 

JUl y- ^UJl ii^e Oui? y»!Ull f U5Ü jiy p ^-11 tM- (J r U ï U u ’ P-»* 1 ' 
u ty* ~l>, «y »*y <* r .-•■• * w *- ** »' r'> ”**** •» , ^- n ü ' jr * JI ^ 

M' J. r E ^>3 0 ^> <fj> *** y^W 1 
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f te 

Jl il** If jbft J* • Aa^o». 

te 

(l) ilojL'1 ^*ôl» ama jm à*.} ll^l^ KjX& (_jLoj <Xg*}l yjj 


sl*ji ^KXââj* (l* cj) yL*^U AaÂ] 
w*Çi «Nx Lx g* titLaj 


tg* L*-e-îr Lxa-j'j ^îjU^ aaxL^I yl5 ^*15^ 
Â-l * > A-J— • lj—*J!j y* wiJ «— ■ *-XU _L^ 

Jlï* lôAUl lâXêj J^iTI *U<ç 

^isüi ç£—‘ AA>j| U «-Jj-U lOsJÉ L* 

yyXj yfl y— ~*-^ 1 *Xe-*-‘*l JLlI =»■*■? J y~* J' 

LjlJ O0S! 31 Ai* ^ U I^Aii ?.> Ô*T Â_*- ^ 

- V* ’- f yl AJU 1*—fJ'-» Ai^?j ^ 4«? ? V^ 4 ^ *-**• 

Â*f;l f ;l-> tfJMJ ^ yèJ tptiylïï f+AA 

j>» -f h <£* *3VXJ1 <JdJ* s p 4 ;* jiJ 

^ly-L*! jl*} *V Lf*>.> p ^1 ^-»1 »J~>I 

jJ » ; LU I il JU» ijl» JOJyA A-U lkfl* ^Il y*Aj 

.1^ Aiii »!— A,Jl AJL»I>< AJjU w»jA> *«i*il ^ 

f i ^ a! ^ lUe jJL, C^LL. ^ULi kM** XJ} 

xLiÿO (gA XdLs Ail aKaI* A S\) yû ^ÔJl ^Ll ii-e> 

tf iJl ; L*1 x*Ls y*. Jl AiU, CJom I^Lj- 

A.’ j5” À Üfc Cl,** yl5” 

•lyàt »4^r JJ fS'Ll -0.1 I*e-Jl 0^x13, 
•j—jL. ô L i Xl —Ij «Ij^Jt Jl V>^1* Ü-IâJI y- f^Js 
JUJ r ; . i : —< y Jsl 3CJ »~» /v Lfl J! lj.«il'j 

lf-11,1 *i Lf* jUf ü'-^" 7- ,l “*' 

; LjT l.| ..^ Aj’—^—à JUi wXj_j I>Aa}) J* aJ 
mt> !>>-«: XJ 1 — y-* 

y_* y-ij-xLai tf 4l^Jl «50LT JJLV yJ 

j_si 1^-i-i.i^ »>-ü->> *>M> *î^ J>»1* |^V '5''^ 1 

^ y. J>Jj> -'V 1 

y*L*Xjl J»I^.> y—? y * J~« ^>yXS' 

çS 11 JbJ J~e Jl ^ÎJl yù Ail yaj^ Ïjlc-Jl çlyZA 
yl Jl A-e-La çS m ooL.1 8sX--.Jl Ai* A k yL 

m. I ^\l i j>i »_j Xxjj as.1aâ> j«ai-‘l 

à— c' , % ÿ .i >) A*^ r^'^* yt^— >1 

Bulletin, t. XXV. 


Js*« yl y-» UL*J*T a\Lju’I ax^ 0) 

A-il Ai-e I^Jti xü • w.jj yl5” J L 5 ô««J >J ^5 Li 

tJ — 6 olAiÜl «_^ç* yL5" 

y"* y-i»j—AÿL^ft y»i ^ H xl~’ Ail ÿijli 

AX J ^.1 Li'J^y ..>n* 7 ^^ Jl *|* <•*’•** Fil JL. Jt^i 

- Jl A. Çj T j^-i <J x > -.i -i.M wi Ait 
syJl y - Â*-J U L|X».l aUL» AA*J ylyLfc. 

(►* y^f>>V7—1 

^c»j J>* i7»l«i-ll tr^J Æ;>a iU j y^A.*l Ait AU» aJI 

j*J-rf Jl V> 1 >A *4Wj At^ y t— fj> yjjh.Jg 

^>1* |*W Zr^ f* JaU j4X-’I 

Iy“—l-r-* A S *y C-fc JLh.^7 AAiUaÿ y* JüLjUa KAjJL'I ^5 
f 1 — J-? 4 l J^A-X-’I fgi lyA*l jg ja L'l y+i 
*-J-* *-^ 7 ^ y^ i_*f*x5l| * 7 ^ l^y^l *1 JLîi^ 
•l'X-J X_ij J—jP üjî J~n yJk 3 jjPV yOii 

JL*. j35l| tjjujmi auLsL^ a^. juLtj j5'l> >Jl : —/ 

> ~ > '^->7 ^ yly J^T~ ÿA'l àSI*J| vW Jl ♦»' * ! 

X-~‘ J è .Jj—• »v >) j ksLldk. jJ* '^4~> a^Lj 

J^À.'I Jl oJL^ oi^l» yeS'UUl jllî ^;l;;î 

a~Lc Aü.1 ÿt J'JL^j a1a> ^ '- * 1~ , > J) ï 

^ ^ 

- c. *-« aJx *^-I L* J «-">•«• l-Xiâ . L-'L^>i‘ JaLaJ y* 
. Ürfy» y^vÂj OaLI y^l {»3L«5[t 

liym JlLuJI y* ÇJiJL^ Lç aLJL» yC » llvâ *1 oixXj Vj 
Jf^li Mf;li lixMll ■ A; A < » yi 

y* y—6} Ai -* ITI* Â ^ « O ÿ» JU Ali ÿj ^U .Jl yil 

; >£»aI yl JULi j^s'uu» 

j--oi-t 7 ^> Jl J-4t Jl JyüJl il ; l lily 

«—*1 Aix A-Z-f ^ ! «JL.Ia3 v^KL^X.! y* l^i jl 

j h . «-> AAkj ,J-X£j ÂçiL^Jl J!_j Âilji-’t} Ûj v*i! 

: AJUfJj) AJ J Le (JL’L. J~c JJ à j-3w pL>yi 

11 



g2 -**►{ m >•♦— 

# 

ü,yU y> ^ ,1 c * y» ^ *>• J J~* f>?+ JL “> 

^ > j.. Jl Le Jïul ^ (t) jUi> »B-U y? ('• ')>** C 04 ^- Jc>j5 " a îV 

*«U Al yjOJjJ» r uÿ J J> J 'jt A vV <?> ^ ■*> (»)JÇ-J^5n 

^ jL^ua ü 3 oJi j .\Ji\ *»> yV, uap, jrf «»» #» «J! •» «-h* r 50 ’ 

juii j^, «iUj »jb ji ffüi r ujt *s>*»A f- **- ** •>y» r ul J ’ *^ LJ ' 

yU JU-. V^; y*J ft-l *le lit i »le »-^ «*»*i ^ T *-*5 ^ 

>1 J_*4, iljOJI JU-; O** ^ >* J V^5 • »/i r ^03 U C-» 

^i, (r)ys3 ; a-J' 3 fc—üj Jfa-J'j W***» o-**b fa}'*''-^' ***> 

^ ^.v_i <JS» yV yl fUJI Jfe fafaW y»' vy* a > ® l »y i 

Jl^s, J, &L* * ^ ÜVfaÿU ^ 1» »W Ji» J J 1 ** «*»>* ^ **'•»*“ 

,. I J ^Jj ^1 Jj_,Jl uyb ;le Ui ÏjAU» J' »)'» y* **-J J* vS) «jlwj'i Ç~> *— 


% 


nr ^ r c ^îaJl £3 ^ tfr m> 
<f-U tf] *9tf If ^ « c Ü 1 ^ 1 Çf* (O 

ytf «J! Ai (» * >^ «>Jlj C** <£* 7*-*-^ 

r ÜLJ| *1 Jjirf Mj C**M 

^-boïl £jU ^ 
w~-W c *x y* r 1 -^ tir* 

ÿy-Ml-i Lfc*» ^ 

y . *< ji-* Joo LJjyH JUi y» v*j^ j*-»** *4—^ 
y_- yLÉJUk. ^1 Su Jô, ^J1 xà »;^'j 

*.’jj < | . — ^ Vf^'”* ^ J*~“ 


Ü U_^/I »u>, ^ ü^l** ^1 *ÎT^> ^ OP 0 J ^ jJI 

»| ; ■ ^ ^ LêJUJI ^ *U)r Âjry» J» r c 

> ; if j j» ; U4l Jfaix Z* 3 ?* J1 

,J ^y> {• <vr ^ r,r *■ *■ •** *r>) C-iü. Jsi» *jJ 

r,r Cf r C ^ 

yW^Jl «» oôtf 

ouu. L. aX!_, >U '-•.. t 1 » il JP*. 

!>-■ LJI fSy+Zy> $Aj»> Xk-I^LI «US OkJ, 

« j. ^v ( » A ri- â— 

^_Lr Â_îrj3 »P y» 1 ^ üW«^n ( r ) 

w-*.L-* <r — UJÜ1 ylO^- y? 0^-1 yî ^ 7^ 


J ^ r 

^ y^-UI y-jMy , 


y* ü 


^aJI s-s^_ 3 o L - I -;_n ^» U ; , ^ .., U y 


^LJl jJîl ^(r) - . r 1>T. a r* fc- ^ *>l J^t, 














—r* )•«— R 3 

c * - » * 

l«X JLy» ^ yjôüf Âxl^T AM^ j»<* «»5" ol j*L*'! J tlVvwlj 

. JU*NÜ Jx (Of^ÿ^J pj^f 


*>»x**» j i (^)Lo| 0"*** ^ 

IJ»» y Am* ^IaXm y* V—X CaJLâjI ^y.*) t w V> j yvitalod^ LfyA-Ax • ^ 

* i 

L. fl -*y~) <Jx JJj* 1 (l“) L »» i> '^yjl l<y«X ^^ ïj*à» jl Lx«X*J pi ÂjLïJ^ 

Â—al Jx (< t_>) AÂm# Jlil 0-0 <JI J»^ 3 t-iJJi iX») oCI Àjl&Aj yXÏyi} 

(JS * - > 1 Lj$>—L aJ Î>Na C-O > )J^~ Aiyxoil cJ1_^-l> y<* ^V—X LJ *a! ^Vlai yl 

. Ôsll jCjUJI (f* £*>> (Jà^TJ 


j^.,.Aa_à_n ^ul-x-ji^i 

olyüi JoiljUI yJ j À % . r^, J^iaJLM jJjyJ I ^-)l 

0 

u«“j—^*—>Ly_ L > ^ o**^ &**«# (j* oa-mJI i»jj aIi! ^-*V ^ pt*i|l J>v*l 

J-W j*-» ôsll jè ~ - -\ (j* jâ.) Ji (j-Li çl-*. j_*x (j* ils L^M 

> £rr^l*Jl J** r ^ *—* ÿ A*»#^Xak 3 >X« col^j ij»\ 

<*1^j«xJI ^vJLw i ^ j-ij^ 

Cr? CH 

ty* (jînyLïXJt (*") ijl ij* 

l ^ I » À«—li U Sj\i L^y*_M ^*»<JiXi 5 ll ^xLiJI ^1 

f,tV> J-à« v» (0 
jJil ^ tr) 

U (r) 
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Ü»J J-'^l ^ (F) 
JO^I yà J-o5l| ^ (*) 
J-JÜ3W ^ yUtx ^ JlA,*! »j5\> (1) 






84 —»-*•{ N y ** — 

y* IL ( A v) p lu^M jy»! 

W V^J 0>Vî i-i- (£* J>5l jtySt y* ij^àJl (jC £**>^1? ÂlsLyî *xXa £^ 

iu-Jl ^ ^ *~âXj &>**■*• £*M V »^ 1 **» p^îcwU JIU caaj jtfi 

jJJi) ^*_a»Cj jjr^i_j oUjJaj culiUoj ô_^l ui>lw2>£ fjj^i Jlc <Si 

Jl AÂ4 ôlô^j frUil tLi^â^a» u> dt^xll *X_)U AÀXâ. C-* A*a^Tj y*s£ >»XX 

upJjüj yjj $tyîM »Xjii Âi^jJ *%: I y»\» Àîtf j*\f çS Lîî. j»U^t (i)juJ11?j *** 

M 

*j J—o.ïlj j)Ji ^ yia.? Le Àjlxxjyj i^lLicj aM) jj *V LÜ pU^l v^4U? ctjiSy *sj» 

^j w—jtl |jj*Lüi ^LmJI aaXa ijii) cx>v=i t—Â$yJî o***? *Ua^I (Ofc£“*^ 

a\_^I _j_^ t aH ,x^I . |fokJt (^5*-JI ÀNl ^<w-> » l^u^i *->— y* jjLoa^ >^î* 

(l 1) WiWj 

J-^-JUI ^ ^gJl 411 ^Ul X, * c^s-o» 

(>-) JOoJlj ^1 ^Utj <^û-s-> 

j^Xlal (jôj4ll #JUj*I u^} Àÿil JIaC ^Xalj À\l! Ju JHU 3 V *^' 4^a£ Uj Oào ^5«X^C U 

4|^ ,j»LJl 

£-* » T *5j (*)£->t*>^j ij* *ji^4N y *j*!\ (I e ) J-a? fj) «Jl jXJâ [J& Jji 

aj jujii ki)Lk<â Aaaj^ <_•**-? iyüüt ^^ üw (i)lj*li»5 i^Ur L^a Aiàlft jjx ^»S L^l 

A| JUîJ J»«^1 (I) 

iW ^ *> (n 

j.'X».l/ ^1 J1 L—J v » o* ^ C ^ v* 

yk LT^e-J^ o^*-* * î ^’* Ü* 0^3 

J^l jj^’l ^ i^SyiS ^ -iil r li^C? -Ml 
.*,^1 ^Jb, ^ ^ Jjlj ,P 51 

tfT-* 3 (J? 3 * ^j^Llîlj j-m J^L» yi p^-* 1 vb 

jü!j -ô&Uÿ .o;:»tl JJ L _ l v n e r c 

j L> A lly i . ■ ^« k 5* ^! l^ijj i*îj 


’ J>)—-I) «Vg fl ^J*>aJJ i »(« J| jj- 

JJ Juin ^MF) 
ÂJ*-* ÿ;;|) Ju»5l| ^ (-») 
,j^5 j>-«n -»«5>l >—Le .L u,i l)| uU5" ^ (1) 

J-’t-J -Xc-J ifé) L»^S ÜmJ^m r~ ,_j* ^ j- jUi 
JJ I j L : ^ L> â^.é o JI ^l|xJl Jl j*U — ■ i B * ly-Xi ^yjl 

^ ^ ■» » L Ü J-N—3 ^> y «> j jAj| IgAlgLJl W-J'jfc 

twS-i-'l _Li.I^ 1 |>a.I I » «■ ■ jfc 1 Â*ls^ y! J-Jj 

•3/ c; U 7^ J* 31 




uaaUIj otxL*aîlj jij*. â£j «JÜtj £*i*Jà Jijjj*» v—*11 «ilx Lri 


Â-jL-tvuy- JUuJlj v-*J' ijy^ fj*} $ U l 

MMOirb 


tXJ>lJLJI ^—? jv. .w. 41 jIJJLJI yJs\î 

Jjl 

ô*T(r)i^-ix <y*5 ÂxXA j-xjJJ L*y4« £^.J Uy^JI ^* 5 l î; y*\ Jljj «x*> 

0 m J i 

}—iA (j* C- { ; ü>^ 5 4 r^j M ^ y ^9 

JI3 yl J1 vjUi Jx Sj+mtS) yeiï\ ^ (l“)li^ JUaJ^ 

* ■ - 
yô uv^j ôli. »^*1 Jx a£iJJ .Xjfc» |J»1j J** *#^1*5 (jfr*~pj **** (j* *j*^N 

(é)Jkii^laJi àlyiM *Xj*S^*I Jia?j 1*1** y^Ul Uyl V**^ (J?S 

(Mor? Ml) 

g#) yçi, ijb ^iLJl oû-j âjLj_> J« ^Xa.1 Amm ^jsâ i^U-Jlj *JIjIôâJI îj 
■-«-■ g U üjüLl AâIc CO^j JoLjJ^I} o 5 U Aâm^Xo ^ij-*auC yl <11 Jji <x|j 

*> » •■« • -*•*> **-!» j- 0 Vj4* w - ti ’- i ‘ 

y* ^ L 1 J— ; t» AÜ.I Çj) Ü^J yU-» y» ÿrfj*^ 

Jl lj ; a* , çj »xo- ïx» vP* f^ 1 *; 

^jUÜ x^! ; JJ ^LE p>JUi Â-xi!i ijXUUt* 7^1 
JlJ>l ylXiJl y ÏjXjs T—**Cm»L» Â4 Jj| Ja« y'* 5 > 

y» Jl I*é**-Î; ^-* !jLfl , r*^> u*—^ 

* Âj 1 . y ;^ly k*x-k.l â-J— ^ jUii yl 5 j ^ Lü 

•p Ml* 

Jli K' ^ ^LU-iïl X**- uy? ^-T ÿ;^ ("0 

C^JytO.1 yAy >- ' •— » ^ ^)J **-“ 


JUü» a i4 

Colp J*5fl ( l ) 

«M 7 _~ C - * y-jl l/i Jl^-lîl X|U J-«>l yr* ( r ) 
^y» ys—ü A^ULTJ J~« *Ai. «<->^r yH» ’r ,ilA '>* 

xJj> v J;)* «1- -A-^j 7»-t çW* Vp 

w^-x> pLfj Ç-J-^ yj.ji J-e J-3-> w-*j AS*!»- v-lt>—# 
AvXj ^ Jjj- 5 ly^ cr-yi **Xl <j<rt -M> 

* iCUil A^l J ji £ P y* Cfc.1^ C^p ^(j— j- 

yyjX«a J-^l ( r ) 
yl5y j-eül ^> <!*) 
j|,_LJl XSL» yl »#• y» I c yL*^n «t*i5 <*) 
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*•( rv W*- 


aJx J JtyüjAÂ ^ ^ *** f f 3 ^ <i* ^ <i* A ^ 

iÿll âJjOJI Jüü *S y?l Jt v^5j (i)i-;lLJt ..Ul^l Âi- Jtj* y * 

: aIj! cjUXJt (|*)Âa)Ao ^ ( v v) 

^ ^ iil -yt vW» ^OsA Jy^ À* V^ ! <^» M 

âJ^oJI iüü Jv£ JLîlj A^Xj (r)«TU ij A?yi> oU£l! 1«XA ey*Ô^ 5 rv^iûl 

<j»^jc* çjIâXJJj AiiU«l <_^Xj 


( ^ L? ■ ? ^ 

» -*-«« AÂ«« ü Uô4 ; ^ â£UII ;y»l ^ Aa> ;ls <yl le* ül»y i>li -^ ,, 

/ • 

^^•1 J -T ■ »>j AJ»Xi (JO ^U?t (J? ^ip 

J^-£ JjJ ^Jj} ^i^Xîj (j^i^ (jl* **** {j* ( ô )«i7^ (j* V^J U**^ 

, i •„ 

j^aiJi J-ï3 (l) (J^a-ô A^m £0^ ^£» ij*\ J^j ^ ti^ 


m 1-11 A f'r JLU» JsJL* JLJJus y* piUJI À.y «J]J 
*,jlt^n oJLJl y» y5l is+) ÿy-’l ï;>^ <p 

A3L.I Juc* ^ (r) 
»Cafc ikly 1? Âjr^ *1 II- ^ » g VS»Vs*> y ( *•) 

J x > AJl) <>y Ailj jjîiJl tij*v Ail l^« i 

*-a-#; ; I- u"* jrf » £ ■» 'T> c .oLJl .■■•£. »yi « c- f 

JpH y.>L*r J L wi a a * U _~J& p* jJ J* M ji^l 

» . « * Lf y.ii«a?1 ylx,»^ J^kiJl jfl j^ -i. j-*t; *}^4 
JLfj ^ «»li j-.C~ n i w*i. ÂilibU 

•*-*“ ^ i* r o“ 1 c 7 e 551 * y* 

Ail ^ IvâJxJ? ^ jl^fl Ail < v ^ P £ 

tiLlj J-X J>v j w«l «■-. 8 * Jjpl C ;W1^ yl^ 

jyi j-#3n (tf) 

^ Joü Ail AJ ^ J-—-e-» yîï ;L^I ( 1 ) 

p ♦'* J >* V * Âi— jA.ÏI £J , '-~-'*l Âi^J 

Lla L» 


JLi—. v-^ •-!> ru y» r ç i/> (») 

yl5^ i A e ^.> ^-Aj »,.— A i a*^ Âp^Ua^l p H-1 A irTf 

*-*'-4 yws y* ^frîJl *'y ;*>* 

yiV «U ,^1 p—4—’ V—^y»-' , l y^t JÜ J ; t a »! 

Ï^Laf jAJtlj <AyA~j\ pii J^lÀ,t JL*^ r JaJlf ( y j ’-4->^l 

pjni y wUi Ail C^H Ll-.£ ^ij Ip4^ A*y*i 

p I— A M* Âi-> Jl^-C p-£^e ^1^ ye^ââll 
I* ^ — V/ ^ Jt* 3 CS^ily p ^ S (gï (f) 

>=.1 ; ~ Â4j i *a rvr y, 4 c pu M 

yi-Jl; J>lv jAJ4 3 ï.\3 ^a CjAj) ^3 piCl 
p-jîj—»- y--» p^-^J oLajl y^aiUj ÂgJJLa J-Al jî-5 "Ij 

pflj *;>-*-^ll ^^5 icr^Ol iU,ÜU v yü ^ 

fgï ï . ^ ,7.m.S (jl C — fl^ ÂÀJ3 I j j; K~ U <Xffi (gï «ifcil5j 
jl^Âx JvX jUJ igi yyj yli' Ail yljA-1 

O" r C> VM O" 1 C •A^l— ïjfi-e p4- **-•; 
>xij ’oXi • I Xfv* À^L* <£«Xij vJU-i l iAXfcj pj.1^ ^ yl 






-M )*-»- 
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aaXc aÛI* j.Sjü pî (jJlcj oH> JUh* ^ JJij (i)yl*JI ^ ô^r ^©Uül ü^Lur 

J . 0 j. ?1 y*\ U j_yXûûÇ (jjl JLjtll} <_>LüCjf tjl AÂmmJI Jj}l| (F)pM***-t 

u^~*- * •** <ÿ* j«»xUI olîXJl (5^ lT^ «y|vü^ (j? .XiÂM 

, . * P 

(> i "/A<n»I Jtj tiXÜj aXa. L«0 JUI (j* £*âü1 U «CjjJÜI ^1 p^îli J|y*3J1 iyA.yf pLuiJt 

Juls oü\ juo M) fX pS U1 fLVI Xi'iU. 

JL-Iai ^4) ^l»lao! ^6Jt »UXm«JI^ *\yjj}\ jjo«XJÜt^ jJ _y^} a* Jl à} )j*y] yî<Lj 

Jli (j—* >S »>J f - Ui^ fjàjjjt Ulj pP;bl {j* ;* ! J ^t*3l ^ 4*^^ t^i^g L iA. 3 pPyâi 

/iyll »ôu* (V |) £\fy JUS^JLt »isA 


(^)jyndi ^^ V >**Ü «>^ >îj>Jî jy«J 


- 1 m * 

* —*—Il ;_y— à_j!— £S>% (jvllcy cu« JLu« (ji aMI jj»lj p5~!JI pUijl Jl JUMÜ tsvÂil UJ 


( 6 )p~ <3 - ’ ’ » » ô5X_ü.l <^x (j«UI *U5^ aajJj çydjà Jx yi-**! caJI *1 Jijy ^,a>«X**JU 

«X <^3 t g.Â.^i?!^ ^*1 aXj v>*i-' aMI^»^ pS"Ül pU^l a! 

p^ tX ^ £* ül>^3 ^iU { jJf ïÿjb ÂÎ^^JI (ji •*$ 

(JSr? gk pji X *7^3 p^ X *X~ >*5 U)! (J* ’Côlk. 

I * 

(ÿ Jj^ AÀX xlaij «La». »vX* «J pv*jJ1 (Jx 

I 

('l 'iS^là -V-Jy jjl Jj-ix J ÂjUnX»^ ^*M Â^^Ull A*Ü yl «Jl Â3^<XJf 


^y*>3 Ail F»* ^ C v3 >*^ |>» «* 1 ^* ( r ) 

- f..r ^ nr âj^. yU. ^3 jüI J-Ü, - »..i a mi 

jl.US'^-5**>« m u* r c «U, (f) 

« 4 . »L-1? Juo3| <gH*) 

pyU yxi-’l ^ Jjixli «Lsül ( 1 ) 


(J>=^ iji À>11 ■>--“ j-j! y-* (<) 

- ♦«' X r'i KL- ^ « • ♦'!* ■ m rvf iLm y 3 

w j M-* ^f> tfjj X JJ yojt KlxJ lj\jS Jsfi y A-îryj 

ur* xJ 7 -*^ ij* ^r 3 ^ ^ >i>*^ ( r ) 

vsL*, ^ *^7rj>} - «1 x TA1 y U. ; ^ Sou. Xi! 

m o* r c 
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(jOJLîl ÂJU» (l)o]jà!l ij» (j? v *À*ï* 3***^ (jfl 3' h 

.1 : i Mj Jl^j) ^ovNJ lOo CMâ<j Âi-jl »«XA ^ Jl jtfi (’l v) Jy* 

^Ja:1 / a Lx ^ / («Oü-jj— u* ' 3*4* u* &*** ^ 

(lp)^ r <; > JI £L© ^ >â* *>3UJI Jl J!*»Sl »^3 ^ â*-^ 1 ^ >)^4' 


JLrij-U! ^ f*U y> J-i* «*V*1 ^ J-Î 
y-A A7jfb Jl*jL lAXcfj y —£-'l *;••> J-^l 2 v* >-M> 

y—».! Lç »üj jôUUJ ôlj-i3H o» ^j ye-*7^ ^ r" 
XJ^Ovil Jl v ; pi tof* \^hs W* * fW 

g.^ôai ; i*j^ »^ 3 

yjb p^Lfi ÿl »*f ,jA yî^ fè* ig* ( r > 

**j r «* * r*v jl-l- y rjA ;i aü* vr 4 aKI 

ji-J U Âiil* y/yUl yl I* - ' y I - cr^’ y** r*** à?;* 5 

j—a-ç 5 LaLa rfjLaJ) y. joiA* -is-1 j*K j-àl JkJ 
; ll U J ^Ja-J A? JUrf y'.5j L4JI4». 7^^“ 
yl^J j -* > oLfa* JjL Ja *aLa A^ 4Jl yA 

>J^J1 i*Lé y*>X^ Juû .U2 lii* aJ JUj 

IjJlLUl J* ^yi. j^j*-'' 1 ü' J-^’ 1 - 4 

^a. y-. ïj-i-V— Jl y-UJl J“-T* ^ ** 

Jl ■» Vj X^ JU) jljtj LfLjjj #'—i?l ^4- : 

ÿ_*l ^3 l_?Lj ■ t | ;,j J-* *-a* ^-4Jsl 

y--*-U i-ilj LiJLç •’rée '* 1 7 »*i LTJr 13 —^ 

ci-?! 4v> * yc’Jiil *vXA r ^»4- 'y >- La 5l <A; 

JlJà j ; a ? -^1^ >.-> « ’l a? Âül I4U* y^yc-'l 

l a > < y.;_? _L»Jj ^ « rtin «_>Lj J-c j-iAt ^l~*a^Jl 
kSi) ->jj '-*^-'i>-*l ^aLo> j - o i_»i^ji o^.t J-* > 3»~ > 

« . *— ' y I** o® ^ C 7^^ ^ 

4i\ fSUL sj\, AJi'o ^jyJl Jl C^sil ÂSjLC 
^-41 Ju.» ^*(r) 

•41 J* o^a- (j? ^ ÿ;b (••) 

. «, > ^ Jj4a Xi Àus -il -A^ I^'JÎ yl 

y» yLf y;-2 . JjLÎa yl j^-il ^ .Xj'JLfl 

P 1*11 P-l fc* yA ïj^.71 ^jfjLyr 


yp r c ^pUJ *4 aîH p^'-A ^ âU'a. Âjr^ ÂJ ( 1 ) 
üIjLC Bj_5jo ^ irv 1 r yL^TI o'^i, P-’ 

,jr- 41 .'l j^Li yfï otLi^ll »»l^* •'•P ^ P jr 

pS , -.—. -v V I (g**! 17^3-> U^*'! ••!" ^ j 

y-? y# f* yA+ lJ 4 ç A?XÂi»l ;>*LO 

# 

J-c j^i-i l- 4 ^>j A-aLsJIj Â^^Aiil ^vX-’L# >-<a> ê ^l 
^ Vj-Â-«-rf p - 4^7 ^W 1 V^;* y-* Ÿ*'^r 

yjj-c ^| ^A AiA »ÔsâI A^i pÔOJ ^3J| yjjf 

JLa. »OOoC JU—Ij ^—Z vJLiv^l ^ül -Xef* y? jl-- 

>_>lj—Ü1 yjl jAÎy a! Uj CA^m j 5^} Jl I ^ «i T i. h A UjA 
aJ, ^UaA, Jl/îM, A^x^OIj U ; J-a 

l. « ■ U» aJLa l^.lî ff y «aül »«?i ’l JI^a! aJI J • ~* ï-> 

)f*j , )y î ^*4-*? yo^T* 7 it “' 7*^ * s ^* Vt^* 4 ^ **J“ e 
>--rAî y^ ys-Ji ^ >*l 7 *aa Jl pOsi pS AjL^*I jkc# 
^^5301 j*-j a AUJi ^ 1 » yj -il 

j-#'— > y-?l A-â^a V^ij *;' >,> - 9 j 

^«f! J/ j A f l a-? 1 —»*f 7 * »■ > »/jpl y-Ucl p3 ^.^ 7-^1 
Jl L^ix 7 !—^ pM ja! ye — |S AjJI ^my y »e*“Â» 7 * * > 
X Â^LAi .'7 y; - ~ -y 7 (jL£ Âm» v-Olî t^jj J 4 ., — a pLib .1 

• p 411 « 

•U^A-U CL* ycA^ Juàl Jl ül-Jll jS’y 

■ •' — >*^7 Jl a» Jl »'—<n »1 (gb wJ^-'l fJy • s-tLi Cl La 

■^- f JI 17 A U j .t< >/ ( 7 !^ a<iO>lo tf jîÂ lj JU jf i j 
J-A-il A-L$”L— J-e 7 --JI yrf 7 Lf^ e j j-eJ 

^ 4 ^ ^KXdi ^1 <^Ij %£ y* ÛCaaI 

y mm & c^Wsj »\jfc VI o'«4 pJ Jjj L4 > 

yl5> p ^ PI* à ; .» «_^>7 J^Jj 7X0 

UUL.s_i. 1 j * ir. x r.* âj— âJi ^3 y. yjJU. ^ 5 *jJ 
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UJütJI (t) til ytfj *a1c l* jl iyc* (3^^ f* *ili-iftl s«x« aaJ!^w*^I 

y»\_M ijCwj 3«xJj (je v_ é V«g w<'j i P'J^lijîj \*jX. 1^ ( Y *i y» *.*. ) » 

m 

(i t) L^j X », C w< I 4 J «XÂ*»JI jj-c jl*3 «ôll l *&+£*% *ijj^*ll 

0 

a, 5 ^aJI/ U 3 > N-*.k.^J I ( 


(*)<jJ*X*Jl j+c ÿj j-?i 

JU '•>—3 0 .«^ . 4 1 ^_>l 0__4%ô âjL<\L« *à«» ^ 

Jl_C i—Jl ii^âül J*j ^loà ÂxJ-C *àju 3^*” ^ J-ail' oüüüJlj 

* . 

A a k .cyjyjtM JIU £*ô}U LfroXc 3i«xw llcl*» j «r--> «NJ «XaO l^jxôb.* l$Xi.à 

a] l■ ÏaCv AaAx jj* 1 plj! XJitti j*l>l* J» \j < *i fi kk^ S^LmoI ^♦* i* «JjJllaX |^V««JI 

*. -*-«wLa. ^ «I .X^J.» ï^ûtiMj ÂxsXJly os^iôj ÜjLmJI yô*j (i)(jâ>UI (JXma 

pUj * ■•» . c y! j! -Uux* Jyy yJ) yU^àll Aili. ^Cjj ^ j^l U ail 

H >»J > XjUu»é #]lx£fii Î\« CO t^J - ~> >J ^*Aj£ AaJI pLiJU J L#-' 1 Ax^lïtî» 


y :X - ~ U ^os-Ij JJJ5" oJüj l#~U (f^ a^ m. 

« 1^1 J 1f1 Â « — ■* v^ g A* yl Jl 

jÂll ■> xl ^j p i^i j ii^ jûm ^ U LàîjS«»U 

JLi. J. (HH O Ipv JUL> L éy\. , wL* »«_C_M l 4 e ltf 

|J-« Jlj-) Ïj <• IW‘ 4 1.“' Âw> il l^« 1 

xvj-iil y^O iûLAKI ÏjVuJI yX*! 

JUULn *5r )y**y ;iiî v>^* **> ;«•» ^îr ^ 5 l (F) 

je - Î .C il ^ 

j-rf ))i jF j** - (fï (<) 

Ik«J> *J-~ ix* j-I- 5 " «x*^ 

À-)'—i*-? J--» >x-e ^ Ije-Ofc. yé (1) 

U Jw^c ^V? *_jL5 ; ^-^-Ç (J 15, Ati ^Lj ^5"Lfi 

<r 0^ r-e* i^ 1 */ 3 

Uulltltn, t XXV. 


yU^N Ju^l ^ (0 
w -s- 3 j> J-®ïl ^* (^) 

4 > jLa^l -V â ti i »i—l^j ^LaJü^/1 çi'^(T) 

y-» jr>yi r J? r- 0 x^* ;U>J yu<ül ÔJI yl l»r 
JLJ^I Jl LyLfl Jl ; 'J^ J-. TiuJ J^iyxJ] Jl ji ; 
Â_i j—j j| JLj ^ .,;. C ^yi Jl Jo^L> Jl bLyo Jl 

yy-^ y-» J m t ^ 3 Ü* l * r CF */*J 

<j,~-*-l' «Jl y» XCS J j .i. » yjLaî l '-«l • 

#r O** (—^-AjI y*J Ï^Li-r«JJ J iLi^a Afy JJA* 

J^L> L?Lwo Lrf • L(Jai y» J-y^î ^4 

,1 11 e ) A Vt ,| h À J» —« ’^Jl '• y» 

j-jUi 1#Cl. yt Jl yMi ^ c-tIl-I^ - nrr 
j. ^»r ^ rri jlj— I>xj ; I ^3 p **r ^ rri Âi- 

ts 
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» 

ïUj-Jt *^-C Jjxl UJj 't>Jb vj^*i yl ÀMl# ^3 H 4 , '^ i 

( 1)^ 1 1 - f i ^j\ yj JjSSy *1 Jlü foJlc *JI p5V-Jl *Je^JI «r *53 »;j5Ô<X! 

Jbj »>>o JL» CJ>XJU ^ *>L. y* eï‘ x * J 3 1 

J*ojl yl y *UliJ y Jx Ciïjt, »^l J**ÿ~l yl y (H*)^ J;l «=*jU (r) y-rf Ui Cil 

(c)»ycoJ^ «lilx^l y £ülj JyiL* U pj^Jl >JL* (3^*^ ^ ? 

* _«_lc U'v*Ji yli cjLj Âo*i AaJ (v)cxcyel <£* (i) w Uxi y? £;-*•* li^ ^3 *^“^3 

Câj^ ôyailj » vô ^ S^Ai »w\J!_5 AaJx JLoj ULij yV^ Âli (a)»;I^ (ÿ &*** U* r 5 ^' 

JLÔL p>L-*Jl *Jx AXî'y y* Afiliail ^ yl£ »wV*? £•£! yJjlj*>Jl ^«3 yly L 

y^l «Jl iüjjui-ll ÂJuUaJlj p>U ôi 1 1 £*»;! »iLJUXl «N-frA^l y* d wi-’l 

ulJ! ou-o y-}?^ (« v) ^ 

OÔ J. jai Cax) y* iUX f^LJl *Jx j^vJl lAUâii v-iîl J-^X ÂÂM ;L^J *a)x yfcj ;L?> 

(«Jfj* 1 Jfi 


(r#)^!—LJI j—?j—^ 

A_Jic ami yj*x) ÿdi pLNi ç? <-y^ ty* t3^3 *!r*^ty* u^ 

tAiXJl oüfcj ya* Jx ajjuX v y^ pLJI <jl *Jx aWI Jo aM 1 * j^j*îl pl*ÿ ;^» M* * pL*Jl 

yj y—»Ü^ y» ^*-?;l >^3 \j*h ^j 5 

; . 

^yül yl^yj^ll Jiicl LLj y»l«XJl v£ yi y^ »V-Vll <V^) 1 II I »Xa>W 


(£-*> *;1-> ij* fi* r * z J’ e - g ^ ' '*Ll> (^) 

u/lv JxU ÏjXUA} ï;l^yi ;I^SJ Â>Jj«-11 
(j-- yJy IT* y» 1 ^ *L-Jc»ÿ| >J < i . i-> (jJ (1) 

y '“'*““> v y *Jlu® r ç Sj-*ixJi 
* jüjü ^LxLf i'JjJL IsIjoI «j»l z£y» ((•) 

t !•• y» 

a r^T âJu. (jL«» y LJüJl »iij y’«5^ j-«-li yt 

r^ 

J-^V (H) 


A - m y» r c yW-C^I oL*, <y (t) 

’^> ffr y, r c yUÔn ol^J, ^ (r) 

üL^i ^ (»•) 

^JÜ, PFT y> r c yl^Sl ol«>, ^ (T) 

i*yj| jJ’il (») 

y» J-j-i-> y-î ITT y» t ç yL^I ol^k, ^ (1) 

c’r^- 

yl fT' r y r ç yL^ll *=»L>> ( v ) 
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jL-jl—rJi; (jsv-** y* fcj^3 ***^ *À£« yl yfj Afiy a*^o yl yi 

jJil/ ^jjjiîl -Uÿ UNy* y* LVà Jùj Akf AÜ CiUS" ^ £^iJj biiM l^lxM «^wda.1 

m 

âILwJU ojü v LXJ 1 !«Xdj s^l^LuM tjUS" c wwu* *jJLij p^Xc !*ij pl»£JI Aj'yl yc p}V«JI aaXc 

. «, $ » it l*jX$ 0 U KT *lL<pt *«XA {J cr}* y? (I e v) y**^ ^ y ^^-3 

# 

^->1 yXj illfi y? V^LaM y* Jl** **1 (') 

O^a-JLÎ! J-C ^la*> ^iailK' ;1Jj aIj ÂiU-i jb a] w U.; Jb yÂ^ y?l ^ Jl** y*4? 

m 

yjl iü>Lâ. y« âjLj ^ U» JLkJ^JU yl^*l y*xJj caXLJIj ^Uailj Ja*LJ!j 

*Jl£ *jj y* Jxitj fjù oül «Jl *jU y£ il*x ^jJ aile £*3^3 Uj Ails y* (^)*?Ia 3 illfi 

»:>jj J! Jo <*-o'»X^* Aa^W) *^>l ***3 o^3/*i^ ^3 ( ie )ÿé?*^i^ 

I^Xjô Jx* aJI ^>-aj ^a* (e)uUô Jil ylj ^;U3 f^; à *-*V «J* *»Üu J^L 

1-$aJ ^i^3 ^sJl ÂâmJI ÂjLjSXjj (J^tc **- ZL?"*"^ Â*i^ v£>*Xajj . pjJ wl^l 

: l$iaï*vi 

yUjàH Cjilj-^ y—A lj;3s—a.1 

s 

l^-f) ybj-il y-* f*—*—jl * 

I» M A r- Â.i-*> >>^M S y *■♦ ! ^ yf *-A (l) 
p** O* * C |»-^-* aiît^j 

7*^ ijA yl5^ J U -? ô»AJI ^-IjJI (r) 
*-» - * o'^ AJj 

ts^jCeJ #b>)ll p»î^ jW* -^La.‘l 

(« r J* •’C 

*-»'-* je — ÿ ~ ÿ-* o -i 1 - *—^1 Jj— 

a-_i, .L*J1 ; U_^! JL^Ui' ^ ^iaJLi.’! ^1 JJL>, 
^-T Â-y-^ Ç* «'1 y» j*aA ^=> rAr O® ‘ il — 
^'—« y>—Ç-J— j—?! 

*' * ?jj ■>> i « j. e «■- 1 j ^ 

•A-•!>* <-• J- > a AJL^lÿj 

/A jJ^I (1) - U^ J—Vt (*» 


Jî^—^ v3;'3—^ 'j—* 3 —’) 

[* 0 v; 

«,1^ JWLw JUÎII (P) 
^ f _ f1 JLiJJ -~ ■ *1 _Lâ! »1jJL-i y AjJl Â-Ç-V ty* (P) 
•*âj < ^ 4AA;.^ >>^r jj ^J-* y*Àl ^ r 7 3 ,,<r O® r c 
•>W-* j-? w^.UaJl 3 

yl5^ K L^xi... * y'5* U yl Ifi-» — f) 

«J^iy kvL:.; v . 

| J- v ; *! f jl — i ^ < ' . • » ■>— pi 

IjjUt y> U— i j O yV-fti— ~Ali» 

*ir**4 M *.h*v ÿ#AN-X' 

>* ■ 1 s ; ♦. ? a^-c 

L^J—^ J—"3 'T~ a ' ya l*~* 'Z~* 
O* rt i 1 *—*! y— - * *—" fl - 


tf. 
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— ~H*| 1*1 ^44" 

Âcb?: ilOdkll Ju O) JpM**SlJ &j«Xo a^î ZJ~* *+&<>** tl» £ »« y-L5^ y?l ü^j 

i 

»_ol *Jo^ iol$Sj) yl**£ &* oJâ. *LJ ï^s. ^iUJ p>? 

cyàljj Ü-jtLS* JUljà} *jïa+*) a1?Vc *Ac aXÜ >ÿ% ;b Jl ^Ul ^ ilfj siUi <J' 

a_a—L e aM! ( J^o j**\ (»*)Àÿil ^*iî (*^*^ p^V; (l)t^âJï Jl »*XAc jujJjj» 

Z 1 * 

ji^Kf aJl' jüUJjj yl* ***** u^*,) (*)*}>^ 1 (r) AZ*àJt- joâ.j 

JÜU» pjs2 (fj *3 pw;j Jl^j *^-Lfi £^3^ *? ^ **>& **^^ ^ y' _7-*!> (** t) 

— - ^ « A * « B<X_iUJI <-*-£^31 «olilyÂC (Jfi **e*h *jlô\£x l*Xo yl âjUnL» y^***-* t±>Hj 

pwUUI jl*. Jl j*y\ ijj ~*aiîl A.VJucl <U^ J 1 i>Xâ viXJ*X^ p5V**JI 3uic *-oy 

• * 

£^w»Jtÿ J—x a l aL^ âJIcJjj ) £?;1 xiLs! pi -***** 

^Jj» JbU y-^“ **$J jjtf *J pi X]^oJl^o*X3 ^ *3 y#" U Jl (i)*^» *3 i/*J Jlü3! 

p fl .A.Î B ’wU^A » p^iLfcl sU£_L* blj ï£)y*J*» ^-*i **»*} y *?jl*ll (y* twAJ'j *I^.~L.I 


ybc-e^l *s»le>j *^ryb p -A rifl À— ^ 

,rr o- r c 

jsJü Lui yi p* j> T mtft r** ; t * jLl <** (r) 
J—^1 j -~ »■ ; - Jl^l *f^3S C*r^“ J“^ ur 1 

^-îr> ^J\y4» ){**$* 

Â—!—«• ^ j->1 ^ -* A*-»j »dJÂ Jl L* 

p ivr J nr 

5^ jJsi ^ (P) 

^iyJl 4 j3> ^ v>» r C ««LA v* 

A——*—» ( jt - r -« j y^-t ÂÀ-» J<|- —* 

ÿ| ^jLSLi % L## >1 >*.! JuL-Ue ï yt w»l> 

JL^L^_Xà} j : «- •*■» £<-Mi xLîaxI pJ ^U«x^ 

i_j .1 »_« » ^ jüLU?I pj r ; ^ >jum pUt> 2*&Ul 
y-^1 y! • *1 A~l* y^ U Jl ( j îr «- f -«j 

y-* r?-“ ~ * 1 yr'l y* JXs! y'-LiÂ. 

L* fcX—Ji_.' C^i.ji.7 y 1 ^ Ail J\ï1j fjLx^ 

• ÂJLJUC J^tjJ a! pôsi 

•■>j» J-^ll (1) 


^^1 J^îLi . T i àg C»1 J’jj *»~£ 4*.*- 1 » 

jLJ^Xÿ ÿj*s* 1^* ypj ^jUâex y! y- 

(Ia5") â f«x ,)'_j p.^*x cJ!^ lt à*. 1 ' fc v»** p'^> 

y^^Jl yi*. oU AfiJx ÿO 5<* *s»jjüà yl^ 

fpMÜ Ijyo i.vi. aJLc JLej jo;Ua. aJx 

üil J^-r-x Ll ^ ;)> s —'> pU(î *Xx yt>l>xJl ÿX£l^ 

y 31 ; * » ; ^ Sj”)3 , |a ~ ’ y# y~~* p 5 

<j^- « -v plâJt^ c/'ju—Ij fPïjj y^LsûJl Jl J r 4 

^^LoJÜl «w* y«. X Jx> La Jju ^j4^J! «-» Jübi> 

£ joJâx J-*'^’ yei-4» J-x 

» 

I £ jJXÂjftJt --'. Jj-> V^b Ai g ; A V * 1 J -3j 
y b CÀ. 4 i y-?l A.XA > 4x ^ ^ > V i^ r i «--O |A. ^ 

l —* y»l y* 

Vj^l IT»- y r ff yLÜll o'^*, (l) 

4*4 ; > . ^— i- H y Jsjut jox ^1 AÜI y^jJ jj4J (r) 

p-lijl ^| x)it pj4.'l yî J-XX-I vJ»UaJl ^l 

■**' ->S^ 0^ y-? ;!j-> JOw> 

•4* (fb jlil ^3 <X»J £^Xg*jJt Âr^J>JI yLwl 
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Jt jl—j jU^J! (l) ^Li l^Ai «Xatji yU5 Jl^l 

çà À .-g àlijU jLoi UÜI (jjJîVi vXa..^ ^Lji oiît JW ^oJl^i^. ÀX^JI 

♦-> !^J—î —:'S NU l$ô w lç-j (»“ ç>) (f)yj^ ^ ^ »;^ a3 ^ 

' * » 

Ji»j (f) (^il*Jl oül I^ô .x^li J-*;^ 5 ‘^ c à |) 

v_»l uLa> *aJ! jU^ UL5» ) 9^*1 ^<*2) 1 »Lo C5^ $j*\ i|ji 

P 

.(e)vA j*U> juJI ajuwV» 

P 

&\ )yjtf ^ Jt» jjfà* Us» £*jb I;Lo U^UJ ool^ ('<)< ! £.>^*^ (k****^ >*■' ^ 'V 6 J^j 




V ? ‘ « - .’ <«»-d; w ^ C U^-*- *^ * ^U*J 4»* (’) 
jiljj-ft ^T 3 ü f -^-** {jJ* l ;>*^;L~v U»li 

L_ç j&»> *e ; b v^U» jS'Lo ^1 y* n*r y» 

: JUaâU 

*U)j JL^ fcj jL Ü r îç » Jl<XAf «bf Ail 

p LaJ1 JI zr ± »r*\ J •&*, Mj 
Vj-*J ;L^L’I JIj* 1 .—L> )L5j U? ;U>J J^i* 
Â » t J LO ^» X e Ai ^V 1 lj^i'-5 yjfcli» **a* JI 
J^sJ L^—• yi JLi» jVsf w *-U) 

£-J-f U (j-Uj Sjlj^’l *';*)» üjC fcfl 

bb,, - 1 r. J ri* JLi— ^ Jloou» y\S K>Jy ytj 

y* UJ^- jV» J"* Jsfc.>1 iXpf 

a_H jLi —ij Uj- 5 &!—*’ <t> &*-~3 p 111 * rv 
JoU» »'«_îj j j'Lv 5 si^tt » aJ-v U « rt **j 
j—<»j *-U»j ÂJIi^ «)Ux. ü-Lll v^;J t*Ls 

•^3» U «jM* 1 •»* Jr^ 

^ ir-r JLl— —«--• ^-1» ^ o® 1 C r* 5311 

^*>-3 -û fA. L. r lAAtf 

Ü^J -*• V*-U» W '- l -jV ^ VJ-*-*’* Cr*"* 

*^Lx Jf!^-* Uj » ; ^ L - C ^< ûbe^l 

Jwc’o_fLi ^LfJ «iLil oJJj Jbj **»• v^U jJ-'l 

*Jsi Jo-»> JU_» Lj^ ,^^1 Âa.tk ^ J-** <^-U 


J-»ïl (f> (») 
} \ >r à jJiiJ ^ ir) 
Ul, jJïl (r) 
•j-frf Ï;U*J1 H e f j* * ^ (H 

JUUjJU ^xJL^l (jjt ^ : ^>U U «*U. 

wOJl> Oôj Àj|^ i_iJl 

^OsJLJl j-îl ^1» vjl Jj-W J 1 VJ-*-*-* 

Ulj »»^«! Vw« *j|KX« pUrfJ U>-! jt jï~L JsUjA* 

’ J J'jL-'l «m jJÜIj JJi JI *fU.b UU*I ^jjLl 
-L*^ ^Uül üyr ô jc-Q r^ 1 
JU>! nu»y U^jüU ^r* J-^'j ^ 

;LvJ vXl yrf r î-e U** °^»* U^*> Uîsi.U (J^-^ 

t | 1 - y *Jl yX^j Aj J j^jx* JL'ôsf ;>>^ JI 

^l-o’l j-L^ â-Uj-’I JI ^U> «g»j! -U-j t>UOl gU* 
^ULP UÜI yw’ib JUl — yfîf yï-M 

JLI y j j - ^ U>t jL— il oJ^< JI maÙ 
a >jLS y-ü jLL*: olJ;U ; Up JLI y^Jiü U 3 ^»* 

i r^-i--- . ! j ÜJ7-* îiH' ^j 5 r^ 5 * ^r* 3 » 

JJ— ;j>^ Js-^b fjeZS 3lU U--* -U^ 

m m 

^»LJl «JL'I U*** *>sLI» 

c'v_>j ^ j-i'jô >J uilp iocL-j Ji?] M ; L*Jl {<») 

u’^i 



n —W •« >«— 

h t ^ jlkJ ajjl <p>Jl âI«L*JI â3;<xN tjUXJI^ »l;j>^ i-tlïS(pà (i)^Cx ^ uAA.LaM 

yüoJL* *} p*NÂ» lil UI— y Uüu^aj 3^J JaL il .Laii—ill \J4 il j^;fcl (J* 1*^* 

Lg > JUtfJuJ jüuâ» AiUj (JJ» OyJÜ lilj i£Xc ÂiLii-Jj *— Â*t»l^ *3.3* ^-O^NJ *5^1 

- » * ^ 

^ÔÂX> U Jx *X*S >3 A3tZ$* y* *ÀiU~J U ff &a*ui y* ( r 1 1V* 

IX-Jj »._ôliJl iLJv*i'y iuûQaîl ÂÎj»>Jî JLââm^ LtàJl. »CS*& ^ *3Uv* 

r UNI yîl * ; UL—J1 üyiJ AÂtj â ; lj^l *4* Â*\ u&a*£U ^ ^ j*)*M p^ »Ula^l 

(j l ■ i JL«î XNlj Jx jui Jÿ*j a~JUj ^a*NjJ1^»Io ytf p^V-Jl **lx xüî y*>J v*i! 

. #3(»“ 1 ) *3^Jj *1 Ak^âb (f&j*) i5*lH ^ ‘*^ fi 


A a-Aé <Ôil Jwjko J—>j—*—H |*U^M ^ 

u*4rf ch vÿ^ y^ yj-^ 

JÜjjLj l*vi jLs\JI £j* aX-*1 *1 I J*a7T A-o* Jx lllailjtf ÜLjto y^ 

(«)^_^a_Aj J_£>. Jl> A-Jl^-Jà pUj A*J1 *)3 AÂ*»XÂ. *X-^i (j e ) t pXA-iÂ.ill Â*yj& 

^XJlJI y ;!* yl) *3 JU y! •'N-X A5Paa. ytfj «3il;l Jx (^«LiA-âi 

OlJl y-lwiJ Âky0 yl l^*i Jyb Â*ij jyitf Jl ÇAiX* «Xî 5 ;L>* *—tî3 t^y® 

L^JL-i» jLbJl Ajm *>ubl» jJJi Jl IgA^-l lil^ *ijxl 
AJWj uyü'y 'Zjy JÀ3|^ AiSp (pi J lâÂÎl xjl w Vfc^( v )üjy (^' ?£-* J^ 


^ ^ ;>>UUf, jJül (P) 

0 

» tl v 4 l*rt fc» i>Jj I jr ksilf^) 

- «*' A r<jv ÂJ^ ; J^t, p«i4 r.v Jüu, J 

plsJl, ^ FPT J. r J- fjL^i ^Iciy ^ (6) 

Jj Ak-i* rrr y» r c yle^l «le>, (l) 

; t >7 * jJ»l ^ (V) 


•>'—^-a y-? J—^_*—r—1 LUI ^1 fA w-^LaJl (I) 

J^. s ^ ^. 3 > p Ai; j» ^4* A r** Âu> j^ll ÿjliflkll 

.".L ï - '--> flfjïl ^ 4 j ) I 0 ! ^ I" ^ yJL tl ? » 4>J| 

*W j2 ’l A V - A r^ y» J—*- ^-î-» ^^LiXf »L#4Î)| 

1r O" r c ü^ 1 rvr ^ r c 

*T^ Ju»5H^(r) 

PPi- y» r c yl^îl «L»,^ (r) 










+**( 1' )-* 


H y—* + J&jJt oSJU*^ il! ^gjAiwil i^ÜLJVj aj^-5 JT 

pL*jJ( Jji ^-jJLJ! cj^kij l^Jj-^jj Jj= c-Jiji à? OUI ' 1 V ) ***1^' 

jiClJSj yCjï £Üsiy*11 V^J JJi» ^ **3È41j J'V o^*î^ l# 

jOL^iH C* «i^viL tü yj^U 1 Î*3K '>^Jl >Jf CJj yLJÎ^ Jyj uUa!L iliifil 
j^l ijt&sâ. "jj*i £Lm Jue ilS (Vjv^Jll j**ï lyjOJ 1 * pliai pUiJ'-jji 

05y^# JiJV (r)«s^-Ç*s4tf (il Ji'j *j;OJ _^UÎt #1 s -'^j 

* : . ifj jSUittÿ (p)pAjL JU* il! (r)i^. «*> ^ 

u Ujji y* *7 (ej^xlt v»^ ^-5>1 (jj- y? i u t €tr i u* 

jp 

ivj\_i.» jlj JLmJ iî ï>Le jU 3lfûJl ^L-^îj ^jyJ! *Jvotl y* UjJykOl 

yJL ^s *jSj l-j^Jl *U*Üm 1 (r ! ) Jl»3 *Jji> #3 Jj-*î J 

JjL JjJL jlUJlf Si». AJvaiu * 4 *^ ^ «*j 6 f* 

u3j _jül. ï U^U (j* r ^‘N^* (i)J1jj >j4> ci® f«**» U fcM' CJ 4 f^-A “^3 ï>* 

m 

p-Hj-J! >_j 4^ C')iA *iU* (j* 0 ^! (XJ t^^JuXl tj%3 Pjr^ i ( v ),y* - 1 * AÂ*a> y* 

yji J'j} LmÜs iU y£| ^ i# l^ô^nC^l y* *Jüfc ^*c4i t? 14 ^ iUi«1 Im *Ârf liJjiïj 

Ju^jj * *^ j*j tltvsJl aa-î iX_fvcl U y* jlij La>*Lrf Ai -* JUiü! 

i!\_L*Jl L-^ijjLyuJ (jl CjAi-j! SOsJjj Aj^Jj ila.j U <Jl 

y * « ; si)j^Ju*-ü y* *1 >1c0J! U AiâLu y! J! s ^é*- 

l^JLgir! 1 k«» 3 l^_ï!^j 33 JÜjiSJl ^ *j4^ 1^* Ç?^ 

m M j _. 

( 1 -,^;U y 1 3 pftlt iJü* -skis; J yUyi (ru)J ^.W ijl 

L« A_ô Ohu<lï 3 .Wç. 1 Oji-ij X*y^J! y* jl ï^Ltaj 


jîljj -ye *4^.* ^ -k?^l ' n 1 

^ Jjï] ^ ( v ï 
lijb JL-Sl ^i('> 
yl J—jÿ* l ’i I 1 
Jl^-’I ( f") 


ÏLbJ .JUjÏL ^ {!> 
JU.ÏI ^ (r> 
.Lils ^ {r> 

jJttvcn 

tfiJl J-^l ^ 






*>b $ J ex* J 





J! ( » ) JLsSlï ^ iüVJb üL ^ï ! J** d* v'^' >* <f^' & ^ s 

* i il. .o jL xiÿL y> jJUjl ^ j^Lf^b ftlutj (J- &* }^h 

«_..lf T =:!l J*]* **1* JçtüÜl Wj. tfÜÏ*- ^ (p)üL^1 JÛi (Je) W 'j *Wj 

U J**- ^ £ÿ ^ pS'b lAîS '* (J* 1^4*' :1 e ^ S dkî **!><* ^ 

AJL*> y>j L ,ï ub ^ J* Ij^Mj O*®* ^ ! >h^ ^ ^ Lv ^ 

iÜJLdj *JUJ;j (^jll âüflj *Sty 4*^ «/' (y ^ «^*5^ ^ üï?tî *4^ ! «>3 

, ± U jjil J^iS A^ll j_^ ^ÔJÎ ^«N ^ *? jjAJÏîj yUÎ) ^4- iJ^UÎ 

^ iiSî ÏS^ 1 ;^ ( r!^’ W^ *£*p« f-J 

£***• 

JGUjJ ^-c ^ J-bJI ,£> t r ï 


J^* jJâi ^ U) 

pXJUl jJi *JLjr iMfüù- ^jIpJj jUj JmûÏ( u* ( f) 




t * n i A 

tptt mfh? *** scm" \tf? ( \**t in*? tn^ ^ ff <* sm^ ^ 



















—*-*.( li }<A - 


üLæj! ïj^VÎj ‘^ç- £ b* >Xâ£ aM P j j M*Â**lt pU^I yl) J-xj^âJ| y* 

- '- i 1 1 ,_»! SJ ?U)t5* iLtfij JbflL*HJ '1 1 ^%iîli ^Xi-O yü 

*X-L«Ul ,Jjï Ukfe£ 1 StX^j Jt *^Jjnîj“"*^ jvJj-Ü-Jlfc 

■t ^ a ^ï£± JU*Jl_*J 1 ft^*âLU Âil£J! j4 bbj âIeJ^ jS u**îl Jlj^a.5 sJ! iXlJ* 

Çjâ S^b* (_JL£j (' l ù&-> ^L*]1 îli3 y** AÂam* ■_■ i & -J i5^-Jb 

i y ^îji ! 4*^ ii lj^ ^ iJ ,ji wü? y*. ^ ûU^L f î 

(h IsjèUÜI üh.^^ <j^ cjl*4«yï il*jwul^ ij-fco ^ ^iXâsI u'* tj-i-*^" — ‘ ji 

5 ^3 1 ! y* ^Î1 i ■*-jj *!fï ts**^*™^ ^ tiUi ti- f ( ^) W-* 

[jjJj jJlbi p*JL li^ JjâJÜb Ll«2 pjJl >N*«Jb j5lî y* Â*i 

A^l» 0 LLj ,^y* ^U 

jtSC-A—ïîij (i^vLcLj | ^_^~obi L .«IhX^i* blijJI*, ftî^*5)5ji *14*^1 ^wàt** Uj-*^^ 

^^^4! j^bUL r Uÿ Lv_æ (X-Ub "» ■ "' ■ -.LL^J ^jU^. Jl Jjj441 *1*^1 ,44^5 

y_c TLüL^. l ô ÿ i y (jl (gyLt^U jr**' [j-* j*^**JI .^LalS âjlàf nço^fX* 

^jï ^îî i^ÿwJl ,j—^ ulî fXi^Luc; U yJj ( F 

sJj4a—M ;ja_JL^ l^OOLülî ,jt ^ïCJsÈ ftaïL*s* ÛSÂCÜJ 

æ , j» < 1 * j Aa ^.4^ p * Û^ -, k 3^ AjeajJI ÀaaJT* _^ l -jJ ^ AéLbhÎ ^3 il 3 * * 

!^J\uÿ» &£$J> ïj^Jb £ütO br_jjK^ t^#jl3 Âjjî -* yp! ^ A a4aÆj 

J 1 1^ i ^sju*4^ üÏjuSkJ ï^pUIb ii^ ^ kji.Li’i 

O L*ij iUjlc» jjt^T ül? Jl51j ^u5ï CjJLj Ü.L& JUl^b JUi^U. y^So yt aWI 

W A | 

rJ'Uj *0^1 ^ ü^UjlH 1 J Æ ju^u 

■—Mi '^M 3 ■ i *-^ ll l uÜj ^^aLlt'I ^ (r> 

,Ly?ï'[ ^ {r) 

f l / 

aâa!t 


L^Uîj ÀfcL ! 3 v^ LusL. J-^ïi ^ i r> 

^ibLa* J-eU] (ÿi (J*> 







—»■( IF — 


09 


if C*l—tf'i A—i—b 4&1 Jjiî p*5 li^ 

Jtij aa_Lê aSi! ^Lo #^oL*jJ 1 p£jl pi ^-b ■* 5 ^ i*^-^ p* 

A^Ulj ÂÂJuJl aKu.!? aWI a*>S t vJlj yj! [jJ <j^5Ü W a$ mmJ 

J^AâJüJS âJ^j piajtiJl Îja* ^ Jojj-^. 1 ■. s yà*^±? K ^ > 

S^àlgjî ïjfjtM L^Jü-ji ^ i+SW Jij J**»JÎ *1^ Jæj „Wâ! 1 (j* Jj (j* jb aÀa-~* 

p'jplfl jLjjjJî* Jf^Ül cxiirfj U *ljr?^l LjyXJiLw 

ftj çjilaj UJ^I OjJ&Ï ULa^y!/ -&1 A+JÏ1 ^ ytf Ai.jj AÜS y-Ovï awI# 

fiLi^JLwî Lç S'Xjij ^-sï ^ JJ 1 *! —àLs?«J tf A£jl y Ailsiwlj *ii\£ *l*il ifi 

aJÎÎ tiJJï aàaîjj ibr A*ifi aÎüstLJ L" SiLàjjjj >1^1 

_*_f ^ ] *_.ib J*>»*i! JuljJj l*ïb LtiSj; p-VeiJ Jjr? ^ [j* 

^jj iXîjJi JiLAiJi AJjjÆjLÎ AjW! aAjji i±l\ 3j£w! ij JS I^U îM) ^Jr - ^ 

lLmJL! s C * ^ ÿi AÇiXü ,_***** *1 t-^J^ y* ^ 

^1 H I g 1 1»i l l j II.»^ 1 . I! ^ri. ^ A -p' -Iaj ^ ; ■-•*■ ■ * *^~A- IæIÂÏj L^iLji*» ' — t pjfj^"" ^ül^Àax ■ 

L^u 5^^sî jlîilt aUô* Jt ^üjjjf jiH—yi u# 

p^JLi.! c Uv îi'l* JjJ Âol JOj i|Uî aMI. â-^Uj Jb-^ 5 j 

, U g Aj-j^jJ) i’Xjà *xjL£ j-i-^b h ifj âeUm ^ 

Jü^JLu ^LjÉtfJ! awK Jlfiflj iüL^Î» ljjJuJI L^J o-Vj^j -^j,5 l Tr4 i ^ ^3 ^r 4 ^ 

lîiiajlj &y>y CflwJj Aj>b Jji iw^j * <jytilj A*JÎ t*'j a"i UU WJj yyr!^' ^-bv.jj 

^11 p ly »^ -Vî» ijljl Ail ^SjJt!! pJU Sj^La sb^Xij bl vUÜÎl A*1 æ ^j£ : 
A-ot [ j t- * ij’^w U iJMsf Ai>V4Ü i^tc. ^1 Jjti A^Ui Ai.JJ Al*iS y“^* 

^jL-*_i..11 a_s0Ju* i Jæ yL*^i)5ii JJsjJI Âif^JS jji^lj >J^1 \J ^1 ^^*5 ,i ^ 

jli* 1b ^iUfffclt ^jiwUî j ^ ^1 ü^àllj t : j V -^ I l i}^ |*_ÿWl 

Jtf Ju®-*-' 1 y- 4 ^ ^ ti^ **^^1 i*é^ 

Aa.tf aMS t^Lii ^ôü! i_?j-^J! Çu^ jJJ'u» AiAiv^^ J*^a] 1 J^îl y r* 

iJ t_^r U* J-*W1 w b-^ i^ 2 ! yl ^c aa^.,S., yi aüüf Lî ^Vj. 

1^. 




m 


tr ]e* 4 — 


vjjl A+âJ" 1 JsÆ'Jî Xiârü 

Jïii j*15L^L^j—« s^î j^o! à_s^L_^1 (J jj-« ïj dï3l 0 LjJU<*-J jj—' Ll 

ïjj&ÜÜIj) j î\j»L^Jî o* ^Jb 

t f ''kJ^L fc - "^ ^ f 

Ïj!^ JÏ jJr.l.-M.jl pUïjS ^juot AJJil -'<a.L jlt ^1 éjJ-j dWl A*£ 

JP r ^ 

^ j-1 t- j ■* jJ^j_*L*j| Lin^Ui) * ''fi Lio'jfi^ L^>Lrflj A,j^l y LJj^ 

-V*^r (&J*pS J**\ U u (»SJx ^L ^a£ M\ djl* |^|ÉMJ |JJx«5 (^>*4 fj^ 

Juif ^jtx <X“ aJs^ ^^Lsj ijl jhû i 1 ^ Arl y ^0^1 jÔ^I i *£JI' 

a - j>l ^ i^T-r. J ' T — L -'■' I -i-li--L S-i ! * » . ~T . 1 \ 1 

\Lj! jLt ^-ôUdï jM^jiflj ^jà'vJÎI (Je pîjiXJU, t^Lj^L a^Jj aXÿ- ^ %Xo V*t 

JUj wSüi ojall J-tLi- pU^i p-^ 1 iât* ijfliJ JiLàl -îjjiaÜHj alii. 

Jf : —3j_t* JJÜLÜEjp pUl Â*^5" ïijj ^ -J pli^ 

J— ^ .Jj *-iSH Jtj&J ^ÔJ5 - pj^lj JHit (JfU y* 

jTjJjd-Ü * T ^ *£nXÉ S^LaliJl aSJ J** À^Jj 1 -Ua) jÙlJ ^K^iM 

aMJ- U J^c ^S Li aX^- yt-a^U r J*J>\ SaX^- #5 *gJt£ UjÆ ^J| JU-* jVjÿHjW 

J _ ‘1 * L ^ _ *ja — £■ jlW (J^' Ü^yi tlïLjJ AaJ 1 AkJjj Aâlj^ ^Jr* 

^jLx aX-5T iiXi .Ja* ■ il '-^? r 5 '^_J ^iaaj^l (f i »Cd^ 

Ali 1^ ! jjil ÿ_C.>jy^^al Lt ^ 0 ^giXaal À_> L; l _ t ^ as S Co» ^vjjiCj ^ S i fl L*Æ XjÜa^Tji dwaijl aX*«^Hj 

jjtj ^ÿi—i. <aJ'' ' li^ ^yfîj Aâ] Lp*j ^yaE' ^A A r*> j 

>^1^ Laç L-*t a U -T„ti «jjÏJ Jsij jüc! JjfifSt ^ — if up r - Î^jL^Ji (i| 


■H if > 
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,+U^U Lg_Juc *y*|j (j - ?^ (Ou'™^ *3 ^ 

t AaXc ^ jji r -ij i îAiJj sLaiJ duJiij ,*-* 3? 3^*5 ÙJ^ 

* " * 

UjJiIîj ifljJtî yj Jij f l'.Vl * E=H À**u jS p Mac A 1*V A JUm *V yK> 

x*UN ^ j^LJt Jtji.1 J) £Üa£Î!j jtfS *\b&Ü £nlj 

X*^l ^3 piâlÿJl 

k^-jj Ji_ft ^ (l")yl£Lk. üK' *** ^3 (y) J*»6* (jf?! a*£ ij 5 *i U \à*A 

|jâJ^> £JU* (iUi Oli I*-Wj Ri*iSü j“*^1 cA>*“^ ^ 

&JUA }?tj ijâlil) jdQâf uAij p II» 1 ' A ûri Au* iji A» pj 

i Jjê A* jt*âJ 4j JijjL ^ C*.^ C^- U& U# 1 J ^ l* 3 ^ ^ ü* *“* 

A. 

r J i_jJlJjlj j^Ej IjfjAÜÔÜ U,Tflî ...« Jyjll^ 4/^^ i&* 

jCi y pk-x-j ^-ü-> V JSî *X_^t ^jJl *jU£ll £1 (j^lLtjjjjJlj^l ^ 4*4^ U ( 3-J 

J ■ 

J^jJt Âj-dSJI ^ ^-iUJï y yül yi u^T ül u*>J*b ***** ^ 

- XJ ^.b tfOJÎ Üj3 4j 1 tfî * 

^ -oiSj Jj^iîl ^ jJj£ gjbJlj v*^ w^' 1 3 

{jaXi? aMl 

Un** àà** _^U r* j IPW Au# it ir^i.1 *^*f 


MÀ«j 


H ^ t^Î 

H' ^ r ^ in 


’iiJ-J^ ^1 v - l<* t^* tf* i’I 

^r] ^ W* * j* ( Jrv J 

>j- si^tj ^jfr‘3 JS ^ ÜJ-*^ 1 îd f ^3 

| ; U iLb ju. p i j 4- ^j- 5 **4i^ J'—ar J^-c 





-|| |*ÇH- 
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AjS i Jbfi ïJuXà. jiwj *—iJjbt j5îS UI«* Üj AjEjLe 

Mi 

U^xl Ujl \f JjUJI jüUj bLdü U ^41 1&J Jsl y# ^U1 Xmj 

iüVjalj Jæ biJkCj L^Lol <jî b^4nTj dàXcS^jî» J.1 iu v)_4 ' ya*) 

À^t-M^mm. UiXgi XjJE Jb^j. ^ jXjb iijU-jjJï ^jbj J^lîfcSfl jX^Uvej 
^Vr*_t jjîf (l I tfjM 1 , if! JrJj^Jl -^’Jj ^ V 1 ^' 1 {J* UjLaîxjdiJ't yl 4 wJ^-b 

-*ijLja. tjliSJî Ixà wi-H ,jXJt •j-jc^ U->> . ! l yjj OjjpJtll libij y> x^ *\Ml 

üïLfJ' yl&.» A'^l 3-î y* J^jl Ajî jLiJ - &â£jb ^ yjl ï XjÜ ^j[ii3»J^ 

ii ■ Jxl X-W i * e ^ r ~“' J * fc**-**^ E ^ f _>} ■ * y4 Ls U— â*j Lî. ^ Lg^j jXjj 

jLtil y—^ yS” el—JjJf AbîHwl^ ^ÿX (j^JL^rJL I^U ^LibL iiLJÎ 

£j* Jbaivjü L^JUüsl siJJi ^LLo J( jj*[jJl 

(g* L^-X* W*-ij, i ,j»à-J *X* {Jï-Vj'.J y* jX5 1 dJî J^S - iï-wü-l tü'ijfjjM 

« jUüLEi)! 

*L^-«J1 * j j 3 |*lSJLü AjjIj J Â«Ll (VjHUi l$J oub Xj ^jtï S 3]ji tj j4â* y 

tXlî y* x^ y? xJ^JS yj \+i * oLi^dJJj qjajjS'kSü 

-Vrf ü Xi^ ijjliJU ^_é s ■ .«.+ .£ £ i_^lÜÎ1 i jj^* ^Æj |+ HH à ir* sx* ^**JXîDl 

J* 

bljJul ^ tsV^ 1 ^jXJI ^Sx^i ^ X^i (J? >ÎTN «j! - -'-1.1 

p ÀcÜwdJE ^_jw_â_5" Jxl 

ijU»; y- 5XxJ (JJ ^ yjh ^ ; Jt ji^, 

t* Aiib A*a1jX >U^ ytiMj M .wj-1 Aj^it JtEj À*ic ^!ÿ[k^ ^*531 

- iifA £ «rr XX ÿi AjÿXl 

^ ^ ^ *4^*** J~*^ ^ ^ ^ x« JCl ^ odixEh 

0^ (ÿXe U JiSt axJS Ab JJà J*^! ;jjLS Llii UM jüI^ 

x >5"^ JliL i-i- (^IXi y* jX-S i^i 1 ftu E ^jj^*yi âxJix j 


>Uil ^-Xl düll r r inb ^ J! X £^ 5 JA}J-J1 ^ ^ P j- 4JLII ,1_* ^ [I . 
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^ ■<* yjU JkJuNJl p IFVÏ Æ AJL*y jj . i U ^i1iX-**- f 1 

L*iiül p I pvfi ji i v H Âkâmt iXàJ 1 L jiLü ^ v 4 -^ ^ ^ j'jj A4 ' 

&n>^j[ jAjjJl g+jb aSj *-5-j jvryj l-'jJu ^*J (jr* olii j-r* 1, vVjljJi.* pîijijJ 1, ^j,tï 

* y_v^t: 'Ljj! Jly? y uJ-CJI 

oliiJt jji 1 i_?L^JT p ) p ■> |j —j J-c ^ ^ y— Uj A*sj ( l* 

p tl"-l j 4 V-p flU* *jli5 ti^JÎ ^iiajJaJ! U^j [JjjjJtil LJjL^ y? ^jAjC ^ ^-1 - ^ RÂJÜaX-Jl 

P i\“l" JS I >*VV i U* llïjji Jjÿl 5 -t^ t_’U£lî! tisJÈ ÂÂ^UaJl ?Jj> 0JÎ *^3 pa-ji iXÜ 

p HTI £ ]P*T' jL^y wàjf LÿAÎj p 1M4 i PPIV Ai* j-k=- p JM* A IHJ" Âi— yuJjV ^ pJ 

» i ï 

; (l Jü Sû!^j 1 L*A^t^a^* *— ^ ujiîjj.l IsXij) Ajj 

- '•’ --■* p L * À* <^*^*l*j jw- L j 9t JÏJtiJir jA y A j y! AiA£jJ i ~* i *r j jJ-H * 

^ , j: ^ C 

yjj JO^aJ !j p ÂiUâMj AÀ-^lj Jj^JÜI itj Ur ^ >H5 ^Jli*UaÎ p1j*H 

m 

AjL»^* ,y— julgiuJ-y ibtA^J^ U-éJOcI .jwJ-S Jijjj Jlaj yLii lit ■ ajL» 

J 1 . * *•• n .i j CLf I * ^ Æ i? I m yjXj ^j.1 ijjj A) Ljjj m vO p ijh if J> î-JfO^J ta LsAaa, Ijj. !j 

-1 Jjl ^Ljj_flj. jSs-itJ. ïbiflj I^ijy-I^ 1 J J£j îjjXiu* ^Uii'l kiXîiNj- 

: Jjjy yl Jî Ai- #1 £o ÿ U JjiJl 

#L 

yXj !ij iAJî t*U i) 1 bjjjjljjji fXg-riJ ^*] a jplj^ ’j w 

'^,] O'i-l- lîli XAytlL^j ^Lj! yj# Jl^taî yV ^Vj y[\jîjÂÎ! ïj^i® ifj| ^ a * * a — 

0h; jju (jaUjül ®jAL* Lïj jéjj c>J2 ür^ p^i- jo tïjîlj ^1 ; Ui-J 

. j|S ijtfw (iU* }+* u^J ts*“' uî^b^ 

*jl sLljw yjîli jjjJi ^ W j|Pb ^jp l iiW1 ^ 

,_® *-£) J'*»' <s-*U 1 (j^ j 1 u^ 1 3*^ 

-5-1 . JuüJlj Ul\ (Ji AjU o^lT jjj alàài CAiiïj 

yâ*3 ,ÿA JU^i-JS wliXlM L- J* SjLi^! y> t£>' ej*-^ vM> 


pr^ a i*« J iTpV Ü- j*u fcJs ^ yml * I i i ) 



yJ Osÿ pJ ijîi V ,JL ^' L-^J^ J^>* y? (^*? *X fj 

jl i.^fl-j yj Iwl 4^c ^b , i J SlflUll ^ ^s# ^ tji-J! J)ly #**Î3^ 

y Jj^aJI u-UjlÎI 0j ^ (J* <£& y* J? 1 ^8+“> pG^j ^ 

pV,^i jljiï ÿi I4i5" ^>u«i p 4pv-ii*i i (j:J i>di 

L^LlS * 44 * Æ P'a Lu» 4^4! ^jüÜSlaJl l «Lû y> ^îlc y* J**«wï p^’US jjS t^a.L=Jl 

J * 

iX JJ yUi ^-f } J > 0 U“^* y* ^ y? Lî^ '—^b rt bjj»' 

T x: Q l AÎxJÈ ■"*'7'} il*£ yi J-Nàil! J^l E% yJj|j_j)l V^* p l‘-1 Æ I e " " Ai-* 

UJl J*aj >3 

ùj^-a^U laj(£J[ yJ JD13 y? y* y-A^ 1 * y^ y**^- *^3 

U jX* wVj^. r^J^jijflj *bjj^ ( p ,-ù " 1 * •“!** ***■ y/* 

.^i yvjLi j_yt>■ 1 f ^D 1 iutA-i* p ^ if* a*** jj^^-*î 1 + kj ,jâ j j J*i imL l î-i^ A*A l^i-J 


*=>j^ 

4j ^Lil Ajïi-ï* p ^ e ^l Aw ij41 ;jiS^<yîl tiLiil i*£ yJ lXj^ y**^ j^il 3^J 


a^wl JUt ^jû 


S-Jjjjï ^Â*J1 yj-3î ^1 y? &J 1 ’S J^''‘ y^ 1 -^ *|)jl^ ^lU^l ^ i^AiS" 

JtJulip j5"i j(x, /Jb^pïi! *bi^ ^jâ JljjjojèJI oOGJS AjLCi ÿl 0<là p il'i JÜ A £44 iu*w 

j 

Li»ij_i ys>*jï y-* yji—Li ^ ijLlXJÎ i*SuÈ '\5i, |J^-t5'i ^jJi^Jl t Sj^ j/1 fjf ïj.Lô 

f r ta 

i 1 ^ l f~~ ■* Lj Xj JUtk!ï aKJÜ ^>Ï0 1 t- ^RjjjjJi iji|jp-^xj ‘ n i ^ 1 p 1 44 V Æ I K" 1 !<ï AJ«ju 


.- HH Æ l^v ï**i 

[^! * * ^ yj yj^l ^b ^s-^b Î5.J^ ^X È >d J4i. 


ijtj u jiu tïij -üs-im ^iui i ^ i^Lc 

J ,i * - J f l * m m 4 jJ îyÜ jw» ^*1 •<■ 4 T f J ri' i-lx- 

^3^ y t * 1 ^ 

^ l ^ JL ^ *;b-^ (ÿ*3 'ï* ü ! —■ <é'J '’ j V 4 t 1 ( r| 

^ 4rx j rn ^ ^1 jjj| ^Jl Âübjl ^wj: 


I - £nJ^ ,rt lSa_ i n l » r xir yj.LlaJl i,_Ajjf ^1 lÀÜd I Ij 
Jj^£ ^3 J-ü A t y? f ^ t^Lij L+ i '.jI ir ,_j 

jj • l y^ ^ >-t-1 à^I i-Vx I " *o 

i*-*! I ri 1^ j^i-'l ü3i ■ *!;;r ! 

y-—i 4(* pU ni 1 ^ ^3 ur ^ e _ a^j'.jii 
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ylfjL* yî pVnUJl Jjî J«i(i!t p^i-1 ^.ÿ J** 3 U - ** '^ i ^ 1 |\S^ ÿ*?” 1 

A_t_J y«& ^^w>Jî ]\ Ât Lào ‘■‘‘ k *-~v 1 ^_JLmiJ^ ' ■*■ *■- L? iw^^-21 jlü ^ y?^ i -t a ^ î 

obj^wJl sj^ #Uij^1 ciî *i# Jjü! ^î yi^a! ul^ ^jr*-* y? xçio 

^-j a fcJ* S^-ijC a*j jiL*aJ ^jljpJkNJ j ijrJJ' pj J * 1 -* _J^ * Làa»i. 

Ajj y l|V‘ i» âjLpjjlj j- i£jUî Âiw yL*i y* i^rJJ ,jt£i p*> JCsJ^j 

i îl jj-t*î# jtiilj ^p® âXt ! . f * * uJJ- 

i_m5 _ 1_jÜ1 AjU^ ^pi - lF‘l Æ A, F tiw y? ■Xï' yjXl [*+?* Xij 

^*U P*X^1 J Jlÿj (1 ÏjjùÜL)^ üï^XîS i-iîjJJï ^ Ajy J^jpwlt i^j5 »;iî ^ 

^Uüî X*J ; K . JLm&JI tjé JL&ÿJU* ^Jjls yb lijXt* u^ *4^ 

Xjj P 4Fi a rr*. -ku» i^r*^ j^4 y? ^r y-=j L. JfijÆ 4ütjjJ! y>' aU* ^ôJt 

v_^ Xç^lj £ p î yi* îLâ* jUi.1 Jæ AÏxjÏ ^ï IJ yJ X*£ y* X^l j 

c . * --'j * 1 ^ a^mJS y^ U x*, * ».wnU {t 5 'j*^* ^Lsi y 6 ijj 

p>£a. y® ii' ^iiÜ^ J1 **>''; iJU-^ 1 ' 

Aj(j* Oô^ ^lL f 1 L6Jk« 5 Uo^t ^4«)i ^ tij5t ^-;j 

tzjQjJt (^1 ^ (jjj ï»?;î J-Ji 

(jj ijb ^ iX# -ûl X+Æ >J^ J-* W J^ 5 b *bj^ [ U5* U 1- Jj- '^J 

M 

jolll XaC (J> x^l JJi Jji A*ab [* *'* Æ Mi **" i^ ! t ] A 

J_É ^i *! ; ^3| jlxl ^ â^yt V U5 Ju r ^4fi*^ i>dl ;L^ Ojydi 

frJjUÏ ^J^vJ)jJl *+* irS^ls üjÿail# CJJ^41 ^'^ !t ^iJl 4^ ^ V^ 

» / 

& HP1 i-L^ X*3 U, jllcj, - 4f“! A h*i< Airt jJlj X4T yJ aMi X*£ 

* - 4PV 

. ^LS^OtXhii p 41“^ ii J>dl tî? yf (^jH ( J* *^,5 


rM ^ïjW! -i'ijCJl (0 


L _jt' ÏS^tTj— -‘I L^i I 1 1 ( ^ ï 


.4 


fialïhB, l- XIV. 


fi> ,j* suutj. üyt ( r ) 

OJV «, V ! t i 1 1 j iijy | (Fl 


l<1 


Aîo Jfi S JM 'i'O^Jjr^ o^ 1 tr* j^y** ^ 

J*,*>J1 tj*-* 

- * 

4ri ^iÿJl-l! iij-4' 1 ' «=*>*1? “ !1 ' (£}* A*= ! -^ iTT^-^J. 1 ijr* '^' i J^ 

Â-i-w O^jtJ üljjj J>iJ ^Hsf J £*1 * ■ -— ■ =>■ (r)*ljàïn -^âï p |l-p,v ■* 


à 4W iLi^w %*-W w-iwiÿÿ (jr? tJ? ‘^ yiï ” <jjjr* |* llc4 Æ cû 

o-jjW «j’jjj Utîbçr Ut ^ jA»» **Jj* £)k ; Lil r) r ir" 

: -p llpv* Æ iR ii-* ûil^i Jji Jtü 


p # 

jLü X-? t Jw! ^y*- i^- 1 ^ ÿ* 

C*h! ,j-* y^i # i -^ î o' ^ 

^ ÂrjjJ; J-*’ i'jr iJJj r tU-l 1_Jl_3u^ J 

_^JJ-3VI K» L*) ,Jrr= t-'j-w'-^ *-’ fj 

^ ^jypJ«JÏ ^ïf y^C SM*** t^i lüUl 

u'wj" ■ ïnl j-'S J'—> âlj'— j! <--~lT' i_J~j r —is-U 

i_- —1 - _'• ‘■ ■'■■ * _,v-l . , r -£ t.i l, ~ "ï ~ ■ Â-- -iJl ?-■ j 

-K i^'^L-iT . uL^i .S 3 -JI Ji yr..^ 

—_£ *Jj _C^Jl ^ ■ ~4* v [ -^ 1 

Î^J^i làljLftüi a|| i^JiL^I ^ dJi 

“*>^3 *>ÿ4l ^^- f l £?l) -1;—'I tÿ?' t,l'>^' ,t| ; * "-‘ l 

: *-> ej*) 


( - [jn J£i P ~*-’l tjU*S' EilJ-* '■’H 1 ^ 

I e IT ^ a -- # J ü| pJU 11 1 " } 

I^UJl Jujl ^J^ifl- f l ^ -jH? 

J^ê AJ ^L-!i 1 - * ■ •■1-Uii Jv^I* 

jJCJI j —d ej - 4 -'. - j " ■ *)il y-> ■ M ;j, 1 — ♦ 
fc- 1 - ■L— C 1 -" 1 Ü* ‘ £J ' J ■ -fs* 7 H 

lijJ - ^ J ~ e^ AJ^—■ ÏLîj ^ — 1 

i Z. _ J . , _ji _\_ | J ,yj,vj 1 ■_ ■ "< -- L_r^-_S bj ’-A 

_Lüil pi ix* -1-4? Âî r *-t= j^ij 

y P j j-é> iji iJr^V^H-l -J j <1 ,.->=4 ji Lj 

(jr-ït ?-=—''! t? 1 ^ f-' B r*-rî ^ ij* 5*J> 

f-J ^1 '—i-’JI U* 


-Ijlrl .j—2 3-—t. r —i_ 

,Ls^jlj pli, r J* üJ-aJl 

- - L * M - h V:r JÎ V’I 
tr- 


Jpîf *jL_jT ^-r ; a 
,UJ :3 ^ 


J-* *>4 tï-* ^ ^ v ij» r - v^ i 7 i ‘ l 

objll] 


J_Jïj1 JJj,ïli 0' î J'_C LiJ 

J"-* l) - ^ ■—î—'1 i^TjJf 

1 A)j 

* ■ ♦ i j fi i J3 iJLiJl ï 

küle jh^JJl '■-* 1^1 »!■ ■*■ - - j j 

1-fl j .. . .M lLi_<L| *_j l^JÜLji _? 

» i ^ li * 1 r ~ < 

J . 5 , * Cfji- 1 -* jX LùldiJl Jslî'-Bj. 

-Jl ■ ^jl J-E 
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iM dJi îl itfï 5) ^ Ltai ^atSUaJl *uJl Lgjpi <^1 Â-eOLÎl mJlOSj JLkjIJI y^LjjwS 

4 c. V+ j*« '■ ^nLwJ l jJJî oL)lf iji ftiiÜ 3Ai 1 * 

ta m 

JLïS- yl Jj~si ^iXaJ 1 j^jwl ;*(XââI!i ^Ljïj \ ^jiKicl* o*^Rd ^VI^üÏ a*j 
: r :^^N-wi-UIl Îïo U fi AJ5 Jili *£j (l)^l^dl! yÿîïJ sL* .wJt sji 

laJS^XI 3Ji *i\ij 33* 4^Âd»jJl ïjjjà .ftjLiijJl J*iM- 

ï^j iXi» jUjUJI xlii 1 jj* ïJjrfll àI^ ULI *£Xi41 vs^îr 1 ti 4 ^ACn 

rj} ^Sty «jjS'àj JbâàJl J(jl ftijiji) ijUi JJU t^US 

J3 

y* JjLiJl ijU^i (J^jtï Jj*aî O**? JM? ^*a!5 LAiU QJ lS1j jnèüà)l 5 

yjl â^ST^j yl AJ* i5^^1 JMl sUJlj h y*l bj5"i>j 

U_>S J J j-" 1 * , j-j_ »—1 li A*i ij XyiUs aÏ 5jIa^ 1 L* wiw'U-S^ y iXj I 

5 ^yj t5 iJvj Aj.ï > 4 .*jü Lir* .'I 1 jG i\3» ^i^uaJS 

,1 - -* * ■ M j ■._ _j ■V < < . _sâJ1 aa^^I t-j_ j5jJ ïj L^j 1 J-^ ^ÿî J S !>5 j 

yjO yjl y) Jj y* U *^4s* >^JI ZJ^- ^ ( F ! ^ÔOàâUJï 

vôKJ j! /^*y UJ^ u' li^J ^ -Al yJ'NJ lüUi 4,5 JjL^J! yljji ^ 1*^» 

y! ÉfJ*■ LJ- yj* %^k. ! 

L^J -j* !>■[-' A JUw ^iyjjusJî yjl s^i J_jî yl c_rLîl ^ Ï^S"i> 

Jjl ÿ1> siL_î y-ü" tf il iUL*J Ji+W t J^iî |-^J J*$\ ^Wi J ^jjji 

; Lviï ÿ* ï^ôLiS w Wï-Jl (fl)f* L. yl!r#ui5 

y_j> ù_i*J .jiL. 1 JL_Ü l-l CflUI ^JiXAajJl li>jà JÂÏ ü*j-i j Aijw j (4 I 

» yjl üliXif 

yvjX^S yj* \'àsaA y J *Jl =UXÜ ^ ; t ^^fJl >13 Lsr tib «^Sj J*Îj 


i r J i .jj JijL»-j.h ijïirO ybU (0 

«'ll f 0“ A Ç « r ) 

Jl* !jr ^ü^jl b’>j J ( r ) 

i 1 . 


rri J* 4 E 'I F l 

|J W J ^U-U-Ji yljrfi IJIJH'-* £-‘ï 
(■t ^a r — i 1 ;j j" * ( 1 1 





m 


-**( <• )-w— 

o,^SS uLfrU (Olufi^u') > r^M *“V’ £ b “* ^ u ' J ’ 

Çït***^ 

* 

eJji y^JA, u&jSh ç~i r un * *!*■ *J" iyi’ uÿj* 1 ' ^ y* Cto» “ “L J J 
j* u ysi i>;uJt ;U & W^-J i+U )t ^1 r ih* * 'fl *J- iyN ******* J*" 1 ' (H 1 
_U>J .JiLjJl u!*ï yjife’ v^î* '«** a iw fM ^r 41 «“* ** 

yjjg : ^ ^iJ! jp.vJJ v*AÛ» 1^ <#JI faaJl a= <S- * B 

■ j c lh (rJfc^yJI JUKI u!sT -J)t 5*^' ÿ , ‘-'° w ! (^’ ft* “' * 4 * î^ 1 ^ 

p Ml F A m Âi-É* i>UÏ <**2* 

jjï-j yE Jjîi. Ail IjlîWj ioJUIl J«S- >* «* '^ Ûl V 

Ü^JI y» jyu. iÀA UJU.J u t s ijilO' tf* ~*ï*$*- ^ !^î 

. iïSyL IgJ Lkii^ 

iciÂçOTj L-*P b U- ij*~ ^ u ^ F ^ 

: lL^ÏJv* U JjLwJI (J* AiLiÜ =.U*>o 

r l .- , ^ 1 ylj^a J_jj a^jlj. ** !''<>* A F vA Â^- M» U^' (j* ^ U** D 1 

„ u fin A eh i^. aVÇ *Ü> *çil*i-- il*« &- Al fSÆ^wiÎ! <X$* J* 

■ 

?,... w jï z :u t ti t jj^UL itu-Jl }iyé v+** t ? -p 11 ^ 1 Æ HV ^ J? (A 

' r ^4&U| U* ^f-1 l J> SÂJlV^JI 

f Ub,i .li # *? jijïU w*»i #«# J* ^ ^)j 

- ■!'.■■ -'- H CS ^^ .v^-,' 1 >i JU+L^Ih s'-^d 1 ^ ' ■ V -' ; 

^ fjjîi- fyl ^uâl >!U)t oSÿ yl 4üÇ r IIVI a iiv Ü- yljjSl ^ ! ÿ*-» 

. _! jl Sri - .1 ^ -1 yl siUfX ^’-4 l ; =J '“' 1 .* - -“' A ‘ -l^d : C '^ : 

^ - Il ^ Jjjjt y,^ } jjjJI HUL*> Lvi u-LjJI rJj Jl JVjj Sj r 1V| î ni ^ jijSl 

liULS yj ijj)5l uald. jUUSj fcsL4 fttxf ))!>) fep'j»- <f* 
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£ JyjCjl 3-Ûj Aiji tôi^ji K£*i ^ * Jj* ">** 

ftjitfij |*îyl ç^ls Jl £•* file} j-dl *iUj **-*33 ^**^J 

<X_£jïM yU%Jl *-? v^ 3 -^ ^?jr^^jr*- 3 fcj-* ^ 

Os_î LfJjLLa-J JJ -ï—j-L-ü. iX—»_j *xj pji—*—^L V - ^ 


iliU* JjJ c*Üj 1 L> il * jU/ J Lr 3 ^ 35 ^ ^ fcj^ 0 ij' IjJ^ 1 ^ l ‘"^* 

tf îy-^-' «% *^£ll ; ! ^ ta1 ^ J* *b*J l f^ {£*■* 

Lç jJ ^îIjj a**?^ f j^4 titxi -ôjl^ ^yUaJ' elîBi'ï tjj^ïA 1 j**£ 

J! -.1 ^ r .. >H ||S| Ajî ^4 æU Wj ■ **j4 '^*ê ¥ * 3 4^ ^ 

^ ■3-^ ; WôuJ! Â^y jïiwj *>1j «jW 7 ^ *? *V r * i*;'^ 1 u* *j!H* 

**,J^J ÿitj—* U Je J^5 ^ v 

i). LjJ^ Ljy^ y^S C*^fi U L^ y^' 1 o'^ S ^bvWixJI Qj - Mtfj U* *%0 

P, r >-* ^ jJti £ l^ij vîr^ ^ ^ e 1 *-^ ^ *■*■**» ^ 

U^„ yiUJIj (Jitf! b* jt^Sl a* U V^,> '^r 51 % W^ 1 «A W * )5 ’ 

v...ri i j v ; -v. *JU jiüsïl iVai v-yj Uyj oJ*U3j JfiC*~»> u'^j 3 

-Xûl »U yl J **> îilluJl ^!i*i Mijil U Vj*i) Ç*Mj i <3> i *' - L> * ) c ^'■ 5 

.... ,1^1 yM ylj-Jl Ui'/i^f «••!- * *• *“ S*!' j’ 

: ( t ■ JLü *>vy^ J? {j* 


^*5^ jujJj ^1 ^ ^ r^ 1 ^ 

J^j! T/T yH ^j^_^ji ^s ^ *■ y^ r^- 

.£ iUiü! ^ orï*j <i* ij4j-*^ S ^y*41 

f *ljij ^JwJt ijL*-S"il^xe ^ '^*3jï 

r; tat jil »H- v^i & J J' ^ ** u (?»' tH ^ a- 1 ^' 


i^.r .* irr- âju* ^-1? ïj-^ 1 ^ 1 ! j.—»- 1 ' ) 


^JLi *U-a Jü J^îj «H ^ r ^ l_ j.f-*Jl ^ ' r ' 

yW— 




MO 


( f“ )■* 


: *LJp 3| oLlJ* ^ - in* A *11 x £*«* j^ï ix&êA y>! i^Si ^ 

r a]LL* IsNJ U {jU^ (Jt? ^ ÿA^Î J&t*) ÿr* cXljj ■ 

Wr Jiwi <—»JJ Aa^o Lfl^l jjji ?U*Jt* ^jW», t^Lo!1 ^plt i*Ajl ij* ÂJfcïj Jlï 
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EXTRAIT 

DE L’HISTOIRE DE L’ÉGYPTE, VOLUME II, 

PAR AHMED IB N IYÂS EL IIANAFY EL MAC R Y 

■m 

(BOULAQ, 1311 A. M,) 

TRADUIT DE LWHAUE 
PAU M“ R. L. DBVONSHIRE, 


mTBODnjDTÏOIV. 

A partir de l'époque où Maqrizy, le plus utilisé des historiens arabes, vient 
à nous manquer, c'esL surtout dans la Chronique, ou plulét les Annales, dlbn 
Tyâs qui! nous faut chercher des dates et des détails sur rhistoire des Sultans 
Mamelouks (lîrcas&ieus* Celte chronique a effectivement été imprimée (Bon- 
laq, iBgd-iSgh, 3 vol. in-8°) et par conséquent mise ô la portée de bien 
des orientalistes qui T par suite de circonstances diverses, oonl pas sous îa 
main les manuscrits dautres auteurs, recueillis dans les bibliothèques publi¬ 
ques et les collections privées* Elle renferme, entre autres choses, une foule 
de biographies et (rémunérations d’émirs, documents infiniment précieux lors- 
qiul sûgit île déterminer la date, soit d'un monument, soit d'un objet dort 
ayant appartenu à I un de ces riches et fastueux personnages et portant sou 
nom, 

RuUWih, l iiv + e 
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C'est surtout aux connaisseurs et collectionneurs qui nont pas fait une étude 
spéciale de la langue arabe que j'ai pensé rendre service en entreprenant de 
traduire quelques extraits de la Chimique dUn lyâs, et c’était pour ne pas 
faire double emploi avec les traductions de Maqrîzy en cours de publication 
(et d'aîlleuns plus intéressantes), que j'ai cru bien faire en commençant mon 
travail ù i'avènemen! du sultan Barebây, sous le règne duquel Maqrîzy mourut. 

Je me suis trouvée arrêtée eu chemin par l'intérêt même du sujet, qui ma 
décidée à profiter tout de suite de l'hospitalité que M* G, Eoücart veut bien 
accorder à ma traduction, remettant à l'année prochaine les règnes qui sui¬ 
virent, et ajoutant à l'histoire de celui-ci quelques documents à peu près con¬ 
temporains, Barsbây fut un des plus remarquables des sultans circassiens; son 
règne marque à peu près l'apogée de la puissance de l'Egypte à la fin du moyen 
âge et s'illustre par la conquête de Chypre, Ibn lyâs, comme on le verra par 
la traduction ci-après, passe presque sous silence ces importants événements, 
dont, par contre, les détails furent connus en Europe par la CÀromqvé d’En- 
guerrand de Monstrelet, gentilhomme du Cambréâb et chroniqueur attitré de 
la maison de Bourgogne ( i 3 qo-i 453). 

Sa Chronique, n Histoire de bel exemple et fa grand finit aux Français, commen¬ 
çant fan léûo, où finit celle de Jean Fmmrt et finissant cm ftm i ô()j> peu outre 
le commencement de celle de Mesure Philippe de Commines », fut publiée, après avoir 
été vrevue t corrigée et enrichie sur Fs exemplaires dû ta Librairie du Roi, pour f in¬ 
troduction d’ieellc et les annotations en marge? , en février i5p6,à Paris, chez 
Marc On y, rue Saint-Jacques au Lion rampant. Des trois volumes de cet ouvra¬ 
ge, l'authenticité du dernier a été contestée; les extraits qui suivent ont été 
pris dans le second, et la seule question qui s'élève dans l'esprit du lecteur est 
de savoir oti le prévôt de Cambrai a bien pu se procurer îles renseignements 
aussi détaillés sur la campagne de Chypre, Mas-Latrie suppose qu'il a dû les 
recueillir de la bouche d’un des gentilshommes français qui accoururent h 
laide du roi Janus et furent faits prisonniers avec lui. 11 m'a paru intéressant 
d'ajouter è mon modeste travail quelques appendices supplémentaires, dont 
des extraits de Monslrelet forment la partie principale. 

N ayant pas [n\ trouver au Caire d'édition moderne de cet auteur (Paris. 
1836-1897 et 1 85 y- 18 63), je me suis servie d’un exemplaire de l’ édition de 
i 5(j6-ibo3, quî se trouve dans ma bibliothèque. 
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La lettre envoyée par Barsbày aux souverains chrétiens, que Monstre- 
Ici reproduit sans commentaire, — épitre d’uno outrecuidance ridicule et 
puérilement orgueilleuse avec son énumération de titres fantaisistes et ses 
phrases ampoulées, quelques-unes rimées à l’orientale, — est curieuse à 
comparer avec une autre lettre attribuée au même souverain par Johann 
Sehiltberger, laquelle, pour cette raison, trouve ici une place parmi les ap¬ 
pendices. 

L’Allemand Sehiltberger, voyageur malgré lui, puisque c’est en qualité de 
prisonnier réduit en esclavage qu’il visita les différents pays dont il nous fait 
la description, nous a transmis des impressions qui ne manquent pas d’intérêt 
mais qui ne sauraient être prises trop à la lettre. Ignorant, naïf et crédule, 
l’esclave teuton estropie les noms au point qu’il est presque impossible de les 
reconnaître, même en tenant compte du fait que le traducteur anglais leur a 
souvent laissé leur transcription allemande, et raconte des faits et des détails 
trop inexplicables pour être admissibles. L’excellente édition anglaise que j ai 
eue entre les mains, publiée par la Société Hakluyt, est enrichie de notes 
dont les plus précieuses — pour le sujet qui nous intéresse — sont celles 
signées du professeur Brüun d’Odessa. Ce savant orientaliste constate que 
Y Arabie mentionnée par Sehiltberger n'est autre que l’Égypte, la capitale, une 
ville de douze mille rues, portant le nom de Mîstir et étant appelée Cair par 
les chrétiens; et que le roi Balmander, nommé aussi Malleckchafscharjf, était le 
sultan Barsbêy. Sehiltberger déclare avoir été présent au mariage de la fille de 
Barsbdy et cite la lettre d’invitation ci-aprèsW, énumérant des titres si extra¬ 
vagants que l’on comprend que le professeur Neumann ait cru devoir qua¬ 
lifier le tout de pure invention, peut-être racontée au naïf Allemand par des 
Arméniens d’Egypte. Cependant cet étonnant produit épistolaire est visible¬ 
ment de la même main que la lettre citée par Monstrelctet qu’une autre 
encore, adressée à Chah-Bokh et citée par Brüun dont les savantes annota¬ 
tions éclaircissent bien des points obscurs. Il semblerait qu’un scribe musulman 
de la cour de Barsbûy ait assez connu la lingua fivnca pour transcrire les exa¬ 
gérations fantastiques et vaniteuses du despote oriental. Du reste, Ibn Iyês 
nous affirme que Barsbêy était un monarque aimant la pompe et les cortèges, 

(l) Voir appendice 11, p. i3«j. — (,J Voir appendice I, p. i38. 

i5. 
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et la folie qui atteignit ses dernières années a Lien pu s’annoncer beaucoup 
plus tôt par des signes de mégalomanie. 

Le titre Roi-Sultan que Schiitberger emploie en parlant de Barsbây est la 
simple traduction des mots El Malik es Soultdn, titre que prenaient, en mon¬ 
tant sur le trône, tous les sultans d’Egypte depuis les derniers Ayoubites. 

Les quelques détails d étiquette à la cour inamelouke que cite l’auteur alle¬ 
mand ne sont pas tous invraisemblables, et il est à remarquer que la descrip¬ 
tion minutieuse et naïve qu’il fait de la poste par relais et par des pigeons 
voyageurs, en usage depuis Beibars I er , concorde absolument avec ce qu’en 
disent d’autres voyageurs, notamment Arnold von HarfT, qui visita l’Egypte 
une cinquantaine d'années plus tard. 

Le troisième appendice consiste en un extrait puisé dans Y Histoire de lile 
de Chypre sous les Lusignan par L. de Mas-Latrie, ouvrage où se trouvent tant 
de documents précieux pour l’histoire du moyen âge en Europe et en Orient. 
L’historien cité, Khalîl DhâbiryO, supplée abondamment au silence dlbn lyâs 
sur la campagne de Chypre, et les détails qu’il donne à ce sujet sont pittores¬ 
ques et empreints d un accent de vérité; on remarquera que son récit n’oflre 
rien qui contredise celui de Monslrelet, et une troisième chronique, celle de 
Strambaldi, reproduite également par Mas-Latrie, ne se rapproche pas moins 
de l’un que de l’autre. 

Il est ù espérer que ces divers documents, et d'autres encore que je n’ai pas 
eu l’occasion d’étudier — comme par exemple la chronique de l’historien 
Aboul Mahâssin, contemporain de Barsbây (i/109-1/170) et peut-être trop 
courtisan pour être impartial — seront un jour utilisés pour écrire une His¬ 
toire du sultan Barsbây qui pourra constituer un chapitre très intéressant «le 
l’Histoire de l’Egypte au moyen âge. Au point de vue de l’histoire de l’art, 
cette époque est féconde en chefs-d’œuvre, et il est probable qu’un chercheur 
attentif pourrait résoudre bien des énigmes. Pour n’en citer qu’une, j’avoue 
mon regret de n’avoir rien pu découvrir sur la Mère d’el Achraf qui, d’après 


Mas-latrie n'avait eu à sa disposition «pie 
In traduction «juc Vcnture de Paradis avait faite 
d'un extrait du manuscrit de Kbalil ibn Chah! ne 
edi» Dhéhiry. Cet ouvrage, Zoutnint et Mamnlil-, 
a depuis été imprimé, enrichi de notes parM. Paul 


Uavaisse (Pans 189 $, édition Ernest Leroux). 

Cependant il ne n» a pas semblé nécessaire 
de refaire ou «le rien changer h la traduction 
«le \enture de Paradis, plus élégante et moins 
littérale que ne Peut été la mienne. 
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la tradition, est enterrée dans un petit mausolée du cimetière de Qdil-bôy 
(appelé à tort *Tombeaux des Khalifes*!'), l’un des plus curieux du Caire et 
dont la date, présumée d après son style très particulier W, permettrait de 
supposer qu’il fut effectivement construit pour la mère de Barsbéy. Le peuple 
l’appelle Rhadidja; peut-être était-elle Bédouine et était-ce d’elle que le Ma¬ 
melouk circassien tenait la physionomie arabe que mentionne spécialement 
notre chroniqueur. 

Sur Ibn Iyôs lui-même, nous en sommes également réduits à des conjec¬ 
tures, qui quoique moins hasardées, ne sont appuyées sur aucune biogra¬ 
phie connue. Le savant professeur anglais I) r Margoliouth. d’Oxford, a re¬ 
cueilli sur lui quelques données que l’on trouvera dans l'intéressante préface 
qu’il a écrite pour la traduction anglaise par le colonel Salmon des chapitres 
d'ibn lyâs qui concernent la conquête ottomane de l’Egypte en 9a a IL 
( 1516 ) W. 

Cette préface contient des explications aussi utiles qu’érudites sur certaines 
expressions employées par lbn lyês, expressions populaires ou techniques usi¬ 
tées à cette époque, mais dont le sens échappe à ceux qui ne savent que l’arabe 
moderne. Du reste, le style de notre auteur est simple, assez clair, et plutôt 
dédaigné par les cheikhs philologues, qui le regardent comme totalement 
dépourvu de valeur littéraire. Je ne sais s’ils éprouvent le même dédain pour 
les vers épars dans ce volume, qui sont peut-être littéraires, mais qui, en tout 
cas, sont assez difficiles à comprendre pour que je n’ose me flatter d’y avoir 
toujours réussi; c’est pourquoi je les ai recopiés dans l’original, afin que les 
arabisants plus savants que moi ne soient pas induits en erreur par les à peu 
près que j’en ai faits et qui se trouvent en note au bas des pages. 

Les belles photographies (planches I et 11 ), représentant les monuments de 
Barsbây, proviennent de l’incomparable collection de M. Creswell, qui a bien 
voulu m’autoriser à en faire usage. 

Hkmuettk Devoxsiurf.. 


Voir Cuswkll, A Brie/ Chronology of the 
Muhnmmadan Monuments of Egijpt, dans le Bull. 
Je Vlnsl.franç. du Caire, L XVI, p. ü 6 . 

m An aceount of the Conquest oj Egypl in the 
ïear A. H. (4. D. i5ifi), translate*! frora 


the third volume of the Arabie chronidc of Mu- 
haramed lbn Ahmed ll>n lyAs, an eye-witness 
of the sconés he describcs, by Lieut.-Colonel 
W. il. Salmon, published by the Royal Asiatic 
Society. London, 19 a». 



RÈGNE I)U SULTAN EL MALIK EL ACHRAF 
ABOU EN NAÇR BARSBÂY EL DOUQMAQY EDH DHÀHIRY. 


(8:25 a. h.) (P. 15.) Ce sultan fut le trente-deuxième des rois turcs ou d’o¬ 
rigine turque qui régnèrent sur l’Egypte et, des princes circassiens, le huitiè¬ 
me. Il fut élevé au sultanat lors de la déposition de Mohammed ibn cdh Dhâhir 
Talar, le mercredi 8 rabi‘ Il de l’année 8a5.11 franchit la Porte de la Chaîne 
à cheval et revêtu des insignes de la royauté, tandis que le parasol royal‘ l) 
était porté au-dessus de sa tête. 

Il sortit par la Porte Secrète (Bâb Sirr) du Grand Palais et s’assit sur le trô¬ 
ne, et tous les émirs, des plus grands aux moindres, baisèrent la terre à ses 
pieds. Il prit le titre d’el Achraf; on battit les tambours de bonne nouvelle, et 
l’on proclama son nom dans la ville du Caire. Tous, grands et petits, s’em¬ 
pressèrent de venir lui offrir leurs félicitations. 

On raconte que, lorsque el Malik ce ÇAlih Mohammed ibn Tafar fut dépo¬ 
sé, une grande réunion des émirs eut lieu à laquelle assistèrent le khalife el 
Mo'tadid bTllah Daoud, les quatre juges et l’atabek Biboghâ el Moudhaffary 
ainsi que la plupart des émirs, afin de délibérer et de décider à qui conférer 
le sultanat. L’atabek Biboghâ dit : rrQue l’émir BarsbAv soit sultan; il le mé¬ 
rite plus que moi*; et il lui offrit lui-même le sultanat. El Malik cl Achraf 
BarsbAy était alors grand daouadAr et non pas atabek des armées. 11 était 
d’origine circassienne; amené en Syrie par quelque marchand, il avait été 
acheté par l'émir Douqmâq el Mohammady, gouverneur (p. 16 ) de Malatiya, 
en même temps que d’autres mamelouks. Cet émir l'offrit au sultan edh DhAliir 
Barqouq, qui le prit et le mit au nombre des mamelouks royaux. 11 fil partie 
des Zimamiya dont l’agha était alors l’émir Charkass el Qassemy cl Mouçâre* 
«lutteur, pugiliste*). El Malik edh DhAhir Barqouq l'ayant affranchi et 
lui ayant octroyé des chevaux et des étoffes, il resta à la cour et, sous le règne 


l,) jÿwL*) «fie dôme et l'oiseau*, sorle de 

dais de soie jaune en forme de dôme surmonté 
d'un oiseau d'or, qui était un des insignes de 
la royauté et qu’un grand personnage portait 


au-dessus de b télé du khalife el du sultan 
dans les occasions solennelles. Voir Qoatrkmcrb, 
Histoire des Sultans Mamelouks, Paris, 1837 , 
t. I, p. 1 84, note. 
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d'el Malik en Nâçîr Farag, il oLtînt la charge d'échauson (^qy)- II prit parti 
pour Cheikli et pour Nouroiiz lorsque ces deux émirs conspirèrent en Syrie 
et, i J Mouayyad Cheikh étant devenu sultan lorsque en Nâçir Farag fut tué, 
Barsbây fut promu émir cîe dix. U fui ensuite nommé émir Tâbâlkhàna [i \ 
puis émir do mille, et enfin gouverneur do Tarabolous (Tripoli en Syrie). Il 
fut alors arrêté par eî Mouayyad» qui Je lit emprisonner dans lu citadelle de 
Marqab et l'y garda longtemps. Plus tard il le relâcha et lui conféra un coin™ 
mandement de mille à Damas. 

Lorsque le gouverneur de Syrie, Gaqmaq rl Arghoun Ghdhouy, se mît à 
conspirer, El arrêta Barsbây et l'emprisonna dans la citadelle de Syrie* Mais 
lorsque Tafar se rendit en Syrie, il lit arrêter et emprisonner le gouverneur 
de Syrie dans Iei citadelle de Damas, relâcha Barebây cl emmena ce dernier 
avec lui au Caire. Tafar ayant été nommé sultan i\ Damas, il conféra à fkire- 
bây une robe d hotmeur et le grade de grand daouadâr à la place de l'émir 
Mlthay cl Mou'ayyucly. L'émir lîarsbiL resta en faveur pendant le règne de 
Tafar et celui de son fils ec Çâfih AloliEimmed. 

Des dilTéremls s'étant élevés entre lui et fatabek CEVnîbek eç Çoûfv, B are™ 
bây le lit arrêter et enfermer dans la forteresse du port d'Alexandrie. 

El Malik eç Çâlili Mohammed ayant alors été détrôné, Barsbây fut cou¬ 
ronné â sa place, comme il a été dit plus haut. Et, à 1 occasion de iavènement 
de Barsbây, une grande procession eut lieu el des robes d'honneur furent con¬ 
férées aux émirs déjà nommés, c'est-à-dire : Son Excellence Fatabek 

BiboghA el Moudhaffary, dont la charge d'afahek (généralissime) ries armées 
fut confirmée scion l'usage. Ce Biboghè* quoique ayant ie parler facile, savait 
mal l'arabe; il était dur el hargneux et les soldats ne voulaient pas quîl fût 
sultan. Il se conlenla donc du grade de généralissime et il en tut comme dit 
le proverbe W : 

r- 

^LïjrU u&âll LsUa. ^J.1 jt_il ;;L^Î lî! 


(l] Ce n’éUnt qu*i partir d'un certain riittg 
que ïes officiers mamelouks avaient droit h un 
corps de tambours (JL4?): rts prenaient dors le 
titre dVwir tùbatkhâna. 

li; Et tnnqarr : voir au sujet de ee litre. ta» 


Bi:w:iie« , Co jyju-ï ïtuerqtik'nwn arabicarum } t" 
partie, p, iS 3 el seq. 

W On peut couper la cime d'un arlre. 

On uenqHÏdtera cependant pas la sève 
de le parfumer. 
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Le nouveau sultan nomma l’émir Gaqmaq el Issaouy émir silâli (armu¬ 
rier); l'émir Aqboghâ etTimrâzy, émir maglis (audiencier),et 1 émir Soudoun 
ibn AIhI er Raliman, grand daouadâr. L'émir Kliosrou ibn Othmân fut nom¬ 
mé émir akhor (grand écuyer); l'émir Exbek el Mohammady rm uauUten 
„ imwa b (0 et l’émir Gaqmaq el 'Alay, grand chambellan (%.i el huggib ). Son 
Excellence Seif cd Dln Gânibek cl Bagassy fut fait gouverneur de Syrie. 
Quelques émirs reçurent le grade d'émir de mille, plusieurs 1 émirat de la 
Tabalkhâna et d’autres le commandement de dix. Les soldats furent payes et 
des fiefs distribués parmi eux. La paix et la prospérité régnèrent dans le pays. 

Le sultan, désirant s’attirer les partisans d'el Mou'avyad Cheikh, honora 
S.E. Zein ed Dln 'Abd el Bâssit <*> ibn cl Qourashy et le nomma généralissime. 
*Abd cl Bâssit prospéra sous ce règne et atteignit au faîte du pouvoir, au point 
que le sultan ne faisait pas une dépense sans le consulter. Connu comme 
l'homme le plus important du royaume, il conserva celte position pendant 

toute la durée du règne d’el Achraf Barsbây. 

( P. i 7 .) Le sultan fit aussi des avances à l’émir Naçr ed Din et 1 âg et le 
nomma gouverneur du Caire. Cet émir venait de Chaubak « et son grand-père 
était chrétien. D’un caractère gai, il plaisantait el Malik el Achraf, qui ne son¬ 
geait pas à s’en fâcher. Et Tâg n’usait de son influence que pour le bien et ne 
faisait jamais de mal. Le cheikh Taqy cd Din ibn Ilogga fit sur lui les vers 

suivants W : 

» 

« x-J —> o —bvXXAj 


tu Voir VA» Berchm, C. /. A ., t" prtic, 
p. 537. 

w *Al>«i cl lUssit. C'est le personnage, déjà 
très en faveur sous le règne d’el Mou’ayvad 
Cheikh, qui fonda en 8aa-8a3 la madrassa dans 
la rue Khoronlichc qui porte encore son nom. 
11 s'était fait Mtir un mausolée au désert, mais 
dont il ne reste pas trace; nous savons seule¬ 
ment qu’il était situé près de l’endroit ou Ga- 
mâl ed Dln Youssef fit construire le mausolée 
du sultan Inâl. Noir la» Iris, 11, p. 64. 

Barsbây lui confia 1a direction de la construc¬ 


tion de la madrassa qu’il fit bâtir au coin de 1a 
rue Ghourlya. Maqrlzy (11, p. 33 1 ) cite une 
longue liste de mosquées, madrassas, zaouias. 
etc., remises à neuf par 'Abd el Bâssit. 

t*> Chaubak (Mont Réal). La plupart des ha¬ 
bitants de cette forteresse syrieone étaient chré¬ 
tiens. 

Le diadème (Tâg) d’Égypte a sept faces. 
Dont cl lacune se proclame incomparable. 

Tandis que, chez nous, celui qui a sept 
laces se tourne en tons sens. 

Toi, tu es le diadème à face unique. 
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Le sultan conféra aussi au Qâdy Badr ed Din ibn Mouzhir le titre de se¬ 
crétaire privé à la cour. 11 s’attira encore beaucoup d'autres partisans d’el 
Mou ayyad Cheikh. Ainsi finit l’année. 

(826 a. h.) En cette année, le Nil béni monta dès le 18 abib des mois 
coptes f ’î, ce qui n’avait jamais eu lieu les années précédentes; on fit là-dessus 
quelques vers 1 *) : 


uull> dbj-ü) ^ j ; Lai j-tjJi u 

JLaJLC L*â-A-*JI tjJüuM 


Cette même année, le sultan commanda à l’émir Garbache el Karîmv, 
connu sous le nom de Qâchiq, de se rendre au port d’Alexandrie pour y dé¬ 
blayer le canal qui était obstrué par les sables, le courant de l’eau en étant 
affecté. L’émir Garbache y alla, accompagné de huit cent soixante-dix hom¬ 
mes; ils commencèrent à creuser le i i goumàda 1 de cette année et le travail 
fut terminé au bout de quatre mois, l’eau se remit à couler et les gens se 
réjouirent. 

(827 a. h.) En cette année la prospérité de l’émir Gànibck, mamelouk 
d’el Malik el Achraf, s’accrut; il devint émir Tabalkhàna, puis second daoua- 
dàr et très influent à la cour de son maître. (C’est lui qui fonda la madrassa^ 
qui est proche de la Mangakîya). On raconte qu’il alla jusqu’à exiler l atabek 
Biboghâ el Moudhaffary au port d’Alexandrie à l’insu du sultan, et que, 
lorsque le sultan l’apprit, il ne lui demanda pas pourquoi il avait fait cela. 
Son pouvoir augmenta jusqu’à ce qu’il se fût gagné l’armée; les émirs com¬ 
mandants se réunissaient dans sa maison près du marché aux filles. Enfin le 
sultan se douta que Gànibek allait l'attaquer et lui fit offrir des sucreries 


(l * Ce mois commence le 7 juillet. 

Le Nil béni étant monté avec rapidité. 

Le désert et b campagne furent entiè¬ 
rement inondés. 

Le courant se couvrit de voiles blanches. 
Tels des étendards annonçant b crue. 

P* Peut-être Ibn 1 vas fait-il erreur sur b lo¬ 
calité de cette madrassa, dout aucune trace ne 
Bulletin, t. XXV. 


se retrouve près de b mosquée de Mangnq el 
ïousscfy ni près des ruines de son palais. 
D’autre part, b belle madrassa de b rue Gan- 
bakiya porte une inscription qui parait certai¬ 
nement se rapporter à cet émir, et van Bercliem 
cite une biographie, puisée dans SakhiUy par 
‘Aly paclia Moubarak, qui concorde avec noUe 
texte. 

16 
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empoisonnées. L’émir lomlia malade, fut forcé de s'aliter, puis mourut sous le 
règne de son maître; s’il avait vécu, il aurait attaqué son maître ]>our s'em- 
parer du sultanat. 

On raconta dans ce temps-là quun homme du peuple s’était étranglé de 
désespoir parce qu’une femme qu’il aimait, et qu il avait cependant di\orcée, 
en avait épousé un autre. 

(828 a. h.) En cette année, la princesse Gulbàn, femme d’el Achraf Bars- 
bày et mère de son fils Gamàly Youssef, lit le pèlerinage. C’est le QAdy ‘Abd 
el Bàssil qui l’accompagna. 

(829 a. h.) En cette année, le sultan envoya une armée à Chypre (p. 18 ). 
Dieu lui donna la victoire 0 ) ; la ville de Chypre fut conquise et le roi fait pri¬ 
sonnier et amené captif au Caire. Le jour de son entrée fut un jour mémora¬ 
ble; la ville fut pavoisée pendant sept jours. Les soldats francs étaient enchaî¬ 
nés et leur roi, à cheval, portait les emblèmes de la guerre. Celte victoire 
était inattendue. 

La construction de la madrassa fut achevée cette année-là (c est la ma- 
drassa Achrafiya. au marché des papetiers)et lorsque eut lieu cette vic¬ 
toire et la capture du roi franc, le sultan ordonna que le heaume du roi franc 
soit suspendu à la porte de la madrassa, en souvenir; ce heaume s’y trouve 
encore aujourd’hui ,3j . 

(8.‘10 a. h.) En cette année, arriva de la forteresse d’Alexandrie la nou¬ 
velle que l’atabek Gànibek eç Çoùfy avait brisé scs chaînes et s’était évadé. 
On disait qu’une jeune esclave avait pénétré dans sa prison et lui avait apporté 
secrètement M une lime très line avec laquelle il avait limé sa chaîne; il avait 
ensuite escaladé le grand mur du château, en était descendu à l’aide d’une 
corde mince, et s’était enfui. El Malik el Achraf fut très affecté par cette nou¬ 
velle et fit fouiller les maisons et les quartiers. Les proches parents et même 


W Voir appendices, p. i 3 a. 

<*> Maqrizy, dont la précieuse Topographie fut 
écrite entre 819 II. et 8a8, ne fait que men¬ 
tionner la fondation de cette mosquée, qui eut 
lieu, d’après lui, en 8*7, quoique lbn lyàs la 
place en 839 H. 

El Isliiqy. cité parvis Beichcm, 


p. 379, note a, raconte que RarshÂy rapporta 
d’Amid le casque de Qaril Malik. il confond 
probablement avec celui de Janus de Lusignan, 
roi de Chypre. S’il faut en croire notre texte, 
Qari Malik ne fut pas vaincu par Rarsbiy, qui 
assiégea Àmid saus résultat en 836 11. 
w Inter entra secretum. 
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les entants et les mamelouks île Gènibek ce Çoûfy furent arrêtes et mis à la 
torture, et beaucoup Je mal en advint au* gens. Quiconque avait un ennemi 
était accusé par lui de cacher GAuihek; on venait alors fouiller sa maison, 
saisir son bien et le soumettre lui-même a de cruelles tortures. En celte incer¬ 
titude, la vie paraissait insupportable à el Aldik el Achraf, et il en fut ainsi 
jusqu'à ce quou apprit que Gànibek était eu pays turcomaru dans la tribu de 
Qarâ Voussef. L'agitation au Caire cessa alors. 

En cette année, le sultan fit arrêter le seigneur Badr ed Dîn Nâçr Allah et 
son fils Çafâh ed Dîn et les força à payer une grosse somme d'argent. Le très 
savant llàfiz Cbehâh ed Din îbn Hagarh) el Kinàny, d’Asqalân, fut nommé 
qdily des qàdys. C'était sa première dignité. Il descendit de la citadelle à sa 
maison en grand cortège. 

(831 a, h.) En celte année, le sultan el Malik el Achraf commença la 
construction de sa madrassa dans le monastère de Sïryaqouset la fil orner 
de marbres et de dorures. 11 v fit prêcher, et le premier prédicateur y fui îe 
cheikh f Abd er Rahîm de Hanta; le sultan le nomma prédicateur attitré de 
celte madrassa ; il prêchait auparavant à LAchraflya, qui se trouve au marché 
des papetiers. 

(832 a. L) En celte année, le sultan conféra une robe d’honneur à l'émir 
Gaqmaq el Mïa’y et le nomma grand écuyer à la place de l’émir Kbosrou dm 
Gthmàn. Le sultan quitta la ville pour descendre à er Rimâyya ; on pavoisa ce 
jour-4à el une foule nombreuse s'assembla. 

(S33 a. h.) Lotte année-là, une grande peste s'abattit sur le pays d’E~ 
gypte; cétait une épidémie différente des autres en ce quelle arrivait au 
milieu de l'hiver, tandis que b peste arrive ordinairement au printemps. 

Elle sévit sans interruption pendant quatre mois et avec une violence extra¬ 
ordinaire: les femmes, les enfants, les esclaves blancs ou noirs, hommes et 
femmes, en lurent victimes; il mourut plus de gens que Ton n’en put comp¬ 
ter, au point que l’on prétend qu il y eut vingt mille funérailles en un seul 


[l> Auteur t|e Tuh/at d ahhàb el autres ou¬ 
vrages. 

|I ' Il reste des ruiner Importantes de ee ma¬ 
nu ment au village de KLaïuja (au. «monas¬ 
tère*) au ne rît du Caire, au delà de Marg, 


Voir t.i> KeaciieV, C. L p. Qmpîet 

Jicudux du O/mité Ar GohÈcrvaiion de* Monumentt 
de CAri arabe, .innée p. a a et scip (9 

pi.), cl CpEswEit, Brief Ouwekffÿ t dans le 
Buît, de f Irai, franc, du Cidre, t. XVI, p, 1 15. 

1G. 
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(p L 19 ) jtiur. Les gens étaient épouvantes et allaient ?e félicitant mutuelle¬ 
ment (d’être encore en vie). Et l’on lit ces vers [|J ; 

pO^JIjJlji OwJljJI jjl ^ ü“** ^ 

ÏlS-a^. sjL_» j 


Au commencement de clia*bân, personne ne mourut que des enfants au 
sein; la peste s'arrête subitement, en une seule nuit, et Ton bénît Iheu de 
nêtre point mort. Cependant, avant de cesser, la peste avait décimé bien des 
localités» Parmi les morts les plus connus, on comptait ei Malik eç Çâlih ilm 
Talar et le prince Mohammed, bis del Àcbrnf Barsbêy, On eut aussi U Alex¬ 
andrie la nouvelle de la mort du khalife qui avait régné, el 'Ahbàsainsi 
que celle d'Ahmed, Jîîs de! Mou ay y ad Cheikh. 

Bâti ibo Hagar dit que lorsque l'épidémie augmenta en Egypte, les prin¬ 
cipaux ulémas se réunirent à la mosquée del Azhar pour prier Dîeu quelle 
cessât, mais que la peste continua à s'accroître et ne cessa pointai 

(83â a. h») En celte année, une éclipse de soleil eut lieu à l’heure de la 
prière de l'après-midi; on vît même des étoiles en plein jour. L'éclipse dura 
près d’une lieure, presque jusqu’au coucher du soleil, 

(835 a. h.) Quelques Turcomans arrivèrent aux portes royales, apportant 
la tête de fiânîbek eç Çoûfy; ceux chez qui il s'était réfugié l avaient décapité, 
et, pour plaire au sultan, lui envoyaient sa tête» Lorsque la tète arriva, le 
sultan ordonna qu’on ia promenât dans les rues du Caire, ce qui fut fait; 
puis, qu’on la suspendit h la porte de Zoueila pendant trois jours, après quoi, 


tlJ La peste détruisît le tiers des gens. 

Tuant le père avec lu mère. 

Combien de maisonnées, telle une chan¬ 
delle, 

Furent éteintes d’nn sent souffle] 

£,ï Et'Abbés, probablement faute ri impres¬ 
sion pour Abhasside. Il s'agit fri du khalife 
Musfô'id b’Ilia h qui avait été nommé snlten en 
fliS IL; nu bout de quelques mois il fut dé|n> 
sé et emprisonne à Alexandrie pr d Mou’ayyad 
Cheikh. 

P- Dqiv i, Dieitmmatre des noms des v vit menti 


cheiks Arabes, Amsterdam, 1 845)a en accès h 
un manuscrit d'Ibn [yfa où se tronvcnS des détaiU 
supplémentaires sur celle terrible épidémie. La 
mortalité augmente jusque ce qu'on en vînt à 
ne plus trouver de brancards [J-***) et à pur- 
1er les morts sur des vantaux de portes ou au¬ 
tres oLijete semblables; on ne pouvait pas non 
plus se procurer des étoffes de Uaathrk (en co¬ 
tonnade blanche pour les envelopper) ni de 
p&aux de mon km et la valeur en monte 

•1 un prix très élevé. 
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sur l’ordre du sultan, elle fut jetée dans la mida (bassin) de la mosquée d’el 
Hâkiin. Ainsi Unit Gânibek ec Çoâfy. 

(836 a. h.) En cette année, arriva une ambassade de Qarâ Malik appor¬ 
tant des présents au sultan. Les ambassadeurs montèrent à la citadelle et of¬ 
frirent leurs présents, parmi lesquels se trouvaient un miroir orné d’orfèvre¬ 
rie, un mouton à deux queues, et une robe pour le sultan, en étoffe brochée 
rouge rehaussée d’or. Il y avait aussi plusieurs vêtements brodés et un faucon 
( *;yLo ) pour la chasse. Le sultan regarda ces présents avec mépris et exprima 
du dédain pour ce genre de vêtements; il résolut alors de (jeter) les ambassa¬ 
deurs dans la piscine ( bouheira j. On apporta la robe; il en fit revêtir un 
bouffon et celui-ci, l’ayant revêtue, fit des gestes comiques devant le sultan, 
qui en rit. Puis on apporta du feu, on brida les vêtements devant les ambas¬ 
sadeurs de Qarâ Malik, et on dépeça le mouton. 

Le sultan dit alors aux ambassadeurs : "Que ferait votre maître, s’il désirait 
insulter quelqu'un? *. Ils répondirent : t 11 le jetterait à l'eau*. Il ordonna alors 
qu’on les jetât dans la piscine; on les y jeta et ils y restèrent une heure. Puis 
le sultan commanda que l’on coupât les queues de leurs chevaux et leur dit : 
frSortez et repartez immédiatement, et dites à votre maître qu’il m’attende sur 
l'Euphrate*. Et en même temps, le sultan fit arborer \e ftâltchW et appeler 
les soldats aux armes. 

La raison de cet appel aux armes était l’interprétation que voici : le mou¬ 
ton, dit-il, signifie irvous ressemblez à des brebis*; le miroir, rrvous ressemblez 
à des femmes qui regardent leurs visages dans ce miroir**; la robe, *tu n’es 
qu’un gouverneur sous mes ordres**. 

(P. 30.) Le sultan fit payer les soldats et les principaux émirs; quatre de 
ces derniers, officiers supérieure, devaient rester au Caire ainsi que les cham¬ 
bellans, mais la plupart des émirs devaient le suivre en Syrie. Puis le sultan, 
ayant fini ses préparatifs, se disposa à partir, laissant quelques mamelouks 
royaux et la plupart des chambellans auprès de l’émir Aqboghâ, connu sous 
le nom de Tiinrâzy, émir audiencier, qu'il nomma régent en son absence. 
On dressa les tentes dans la direction de Ridanîya. 

drapeau que l’on arborait pendant plusieurs jours avant de partir en guerre et qui, 
une fois en marche, servait d'étendard h l'avant-garde de l'armée mamelouke. Voir Qi’AThmèie, 
Sultans Mamelouks, t. I, p. aa5 note. 



Le sultan décida que le départ aurait lieu au mîdân (hippodrome) qui se 
trouve au-dessous de la citadelle. Sa troupe comprenait 200 chevaux revêtus 
de caparaçons (obly&a) des plus solides, en acier et en soie de plusieurs 
€0016111*5, ainsi que ybjlX ^ chamarrés d’or, et 5 o chevaux à housses et à selles 
dorées. Ce fut un jour mémorable et un cortège immense. Le sultan était 
accompagné du Commandeur des Croyants, Mo'ladid blllah Daoud, et des 
quatre juges, qui étaient : Ihn Hagard, Badr ed Din el *Ainy Chams ed 
Din el Boussêty et Moheb ed Din de Bagdad le Hanhalite, plus une foule d’é¬ 
mirs, des plus grands aux moindres. Il s’arrêta à Bidaniya deux jours. Ensuite 
il se mit en selle et se dirigea vers les villes de Syrie; il eut un immense 
cortège à Damas et de même à Alep. 

Sortant d’Alep, il se rendit devant Amid de Diyarbekir et assiégea la cita¬ 
delle avec la plus grande rigueur; il posa plusieurs béliers alentour, 

mais ne put en venir à bout. Il y resta longtemps. Puis l'armée vint à man¬ 
quer de vivres et il commença à perdre patience. Les gens (de la ville?) chan¬ 
taient et disaient : -En Amid nous avons vu la malédiction; chaque tente 
contient un moulin à farine; le jeune homme moud toute la journée et le 
soldat apporte le grain r. Les mamelouks, entendant cela, s’irritèrent contre 
le sultan et se préparèrent à se révolter. El Malik el Achraf craignit que des 
troubles ne vinssent à s’élever au camp. Pendant ce temps, aucun combat 
n’avait eu lieu entre lui et Qarâ Malik, et quelques émirs s’offrirent pour 


W le n*ai pu découvrir la signification de ce 
mot, qui veut peut-être dire *dcux étendards*. 

Voir p. «a3, note 1 . 

w El ’Ainy (Abou Mohammed Mahmoud ihn 
Ahmed ihn Moussa Badr ed Din), historien et 
faqih, né à ’Aintab (77 kilomètres N. d’Alep) en 
76 a (i36o); vint au Caire vers i3go et y fut 
initié aux mystères des Çoufys. Plus tard, il 
passa quelque temps dans le monastère çoufy 
qui venait d'être construit au mausolée de Bar- 
qouq au désert. Très en faveur auprès des sul¬ 
tans el Mou’ayyad, Tatar et Barsbêy, on racon¬ 
te qu'il lisait à ce dernier une chronique qu’il 
avait écrite en arabe et qu’il traduisait en turc 
pour son royal auditeur, dont la connaissance de 


l’aralie laissait l>eaueoup à désirer. El ’Ainy avait 
sans doute parlé le turc dans son enfance com¬ 
me le fout encore aujourd’hui les habitants 
de ’Aintab. 

Il eut de fréquents démêlés avec ses savants 
contemporains le célèbre Maqrfzy et lbn 11a- 
gar d'Ascolon (mentionné ci-dessus et p. 1 a3). 
Il mourut en 855 (i45i) sous le règne de 
Gaqmaq et fut enterré dans le mausolée qu’il 
s’était fait construire, un petit monument fort 
curieux, situé près de b mosquée d’el Azhar. 
D’après Sakhany ( Tibr el Masboûk fi dil el Sou- 
loik, p. ia 8 ), sa fille Zeinab y fut enterrée 
auprès de lui, mais l'inscription n’en lait pas 
mention. 
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négocier la paix. Le sultan envoya donc auprès (le Qarà Malik le Qâdy Moheb 
ed I)in el Aclikar, suppléant du secrétaire privé. Qarè Malik jura qu’il ne 
nourrissait aucun dessein contre les terres du sultan et qu’aucun mal n’ar¬ 
riverait à ce dernier de sa part. Le sultan partit donc et s’en retourna en 
Égypte; on dit que cette expédition coûta au Trésor la somme de oooo dinars. 
D’ailleurs il n’en résulta rien, car, lorsque le sultan fut reparti, Qarà Malik 
redevint rebelle comme auparavant. 

(8‘17 a. h.) Cette année avait commencé lorsqu’el Malik el Achraf revint 
en Egypte. II lit son entrée au Caire suivi d’un immense cortège; le parasol 
royal (,) fut porté au-dessus de sa tète et un tapis de soie étendu sous les pieds 
de son cheval jusqu’à ce qu’il atteignit la citadelle. 11 fut le dernier roi (»/w- 
lik) à conduire en personne une expédition en Syrie. Son lils, le prince Gamàl 
ed Din \oussef, était venu à sa rencontre jusqu’à el Akrache. 

(838 a. b.) En cette année, le sultan conféra une robe d’honneur à Son 
Excellence Seif ed Din Gaqmaq el Ala’y et le promut émir armurier. 

Le cheikh Taqy ed Din el Hosny mourut; il était auteur du commentaire 
du livre d’Abou Chouga'a touchant la doctrine de l’Imam Chàfey. 

Le sultan conféra une robe d’honneur au Qàdy Amin ed Din ibn el Halçam 
et l’éleva au vizirat à la place de Rarim ed Din, fils de l’intendant des écuries 
( tnanaUuU ). 

(Sdl) a. h.) (P. ai.) En celte année, Son Excellence Seif ed Din Gaqmaq 
el Wla’y fut nommé par le sultan généralissime ( atabek ) des armées d’Égypte. 
La puissance d’el Malik el Achraf s’était accrue au point que le nombre de ses 
mamelouks achetés atteignait cinq mille. C’est en cette année qu’il fit con¬ 
struire son mausolée au désert, près de celui d’edh Dhàhir Barqouq et y amé¬ 
nagea une madrassa^. 

Le sultan descendit à er Rimavya et traversa le Caire suivi d’un grand cor¬ 
tège; on pavoisa la ville. 

Le cheikh Çalàh ed Din el Aqfahsy mourut; c’était un des principaux 
ulémas. 

(840 a. h.) En cette année, le sultan indisposa vivement contre lui les 

1 ' \oir plus liant, p. i s8. note i. CÀronology of the Mukammadan Monuments of 

w Vo »r au sujet de cette madrassa, ta* Ber- Egypt, dans le Bull, de l'Inet, franç. du Caire , 
co em, C. I. A., p. 365, et Creswell, A Brie/ t XVI, p. is6. 
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soldais indigènes qui faisaient partie des troupes de la Halqa (,) en voulant cxi- 
F er deux qu’ils payent des impôts sur leurs fiefs, calculés d après I ancien tarif 
ce qui leur causait grand dommage, ("était Son Excellence Serf ed in 
Orkomâs cdli Dhâhiry, émir daouadar, qui avait conseillé ce procédé vexa- 
loire et dont ils souffrirent beaucoup. La raison en était qu’il était arrive aux 
oreilles du sultan que Chah-Rokh, fils de Timour-Lenk, avait envahi les pro¬ 
vinces et quel Acliraf Barsbiy avait conçu le projet de mener une seconde 
expédition contre lui; c’est pourquoi il voulait imposer les troupes de la Ilalqa. 

En cette année mourut le cheikh Badr cd Dln ibn cl Daraaminy el Mâl.ky 
cl Makhzoùmy; c’était un homme savant et cultivé, et de beaux vers furent 
faits sur lui, "entre autres ceux que composa le grand juge Nàçir ed Dln de 
Tunis, Malikite, lorsque Badr ed Din, quoique encore très jeune, lut chargé 
Je la rédaction des contrats pl) (i) : 

i i ; -t k -* ^ 


Le cheikh Zein cd Din el Kharrât mourut également cette année-là; lui 
aussi était un homme poli et distingué, et Ion fit beaucoup de vers sur lui. 

( 8 / 1 1 a. h.) La peste éclata en Égypte pour la seconde fois pendant les der¬ 
nières années de ce règne, mais cette seconde épidémie était légère comparée 
avec la précédente. 

Cependant il y eut beaucoup de morts en celte saison : une quantité in¬ 
nombrable de mamelouks, d’enfants, de nègres, d’esclaves blanches ou noires 
et d’autres. On fit quelques vers pendant cette épidémie : 

JJkc uyaO ^ 'zjj* W-? 


P) Ilalqa *' F «i- ) eccinture*, nom donné à la 
garde du corps que le sultan ayoubite eç Çilib 
Jlicgm cd Din Ayoub, en n44, avait formée de 
mamelouks choisis. Depuis lors, certains fils de 
mamelouks (^UJl aS,l) y avaient été admis et, 
à l’époque de Barsbây, elle n’était donc pas en¬ 
tièrement composée d’esclaves achetés. Ces sol¬ 


dats, nés en Égypte, avaient jusqu’alors joui de 
certaines exemptions d’impôts. 

O juge! personne au monde ne l’égale, 
Puisque tu pousses la bonue grâce jusqu’à 
me conférer les contrats! 

Un vent mauvais souffle sur Mirr et sur 
ses habitants. 
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Sur ces entrefaites, el Maiik el Achraf tomba malade; sa maladie se prolon¬ 
gea, son intelligence faiblit et il perdit la compréhension. 11 était pris de fureurs 
subites et passagères et donnait des ordres bizarres. Ainsi, il ordonna que tous 
les chiens fussent relégués dans la province de Giza; quiconque s’emparait 
d un chien pouvait réclamer une demi-pièce d'argent au percepteur qui sié¬ 
geait à la Porte de la Chaîne. On en saisit ainsi plus de mille, qui furent en¬ 
voyés dans la province de Giza. 11 défendit aux femmes de sortir de leurs mai¬ 
sons, de sorte qu’une ensevelisse use, pour se rendre auprès d’un mort, devait 
se munir d’un permis de l'inspecteur des marchés ( mohumib ) et placer ce 
papier sur sa tète pour traverser les bazars. Puis il défendit absolument qu’au¬ 
cun fellah du Caire, qu’il fût grand ou petit, se vêtit de Ia*)W f et l’on observa 
cette défense. 

Enfin il ordonna que ses médecins fussent sciés par le milieu du corps et 
on exécuta de la sorte les maîtres Khidr et Cliams ed Din ibn el *Afif. Ces ex¬ 
centricités continuèrent (p. sa) ainsi jusqu’à ce qu’il mourût. Son décès eut 
lieu le samedi après-midi; on laissa son corps à la citadelle jusqu’au lendemain, 
et c'est le dimanche 1 3 dhul higga 8 û î qu’on l’en sortit pour l’enterrer dans 
le tombeau qu’il s’était fait bâtir au désert près de la Barqouqiya. Les prières 
furent dites sur lui par le très savant lbn Hagard. 

El Maiik el Achraf Barsbày avait près de 70 ans lorsqu’il mourut, ayant 
régné sur l’Egypte et la Syrie pendant seize ans, huit mois et cinq jours. 11 
fut pleuré et regretté par le peuple, car son règne avait été calme et exempt 
des querelles et des guerres qui avaient eu lieu sous ses prédécesseurs. Comme 
le dit le poète W : 

***** Ouu JJàJl dU J^ J-U-JK 

On raconte qu el Maiik el Achraf Barsbày, sentant sa maladie s’aggraver, 
fit venir au palais le khalife et les quatre juges ainsi que des olliciers et des 


Apportant la pâleur et la maigreur. 

En vérité, le Zéphyr en mourut; com¬ 
ment ne serait-il pas mort? 

La peste était venue et il en avait été 
atteint. 

,,J Ce mot signifie, je crois, une sorte d’ar- 
BulUtin, L XXV. 


mure ou de bouclier, peut-être une cotte de 
mailles cachée sous les vêtements. 
l ** Voir p. ia3. 

l * 5 L'homme ressemble à l’ombre 
Qui s’allonge et puis disparaît. 


*7 
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é ra i ra et fit prêter serment aux mamelouks. Il leur octroya a chacun la somme 
de ho achrafys et déclara son fils Gamâl cd Din Youssef, héritier du sultanat. 

Il nomma l’atabek, Gaqmaq el 'Alay, régent du royaume. Puis il ordonna que 
Ton rendit aux soldats natifs (l’Égypte de la Halqa ce qui leur avait ete con¬ 
fisqué sur leurs fiefs, comme il a été dit plus haut, et commanda à 1 émir 
Orkomâs edli Dhâhiry de rendre à chacun ce quil lui avait été pris, complè¬ 
tement et intégralement, accompagné d'un certificat écrit à cet effet. On ren¬ 
dit donc aux troupes de la Halqa ce qui leur avait été ôté. 

El Malik cl Achraf Barsbây fut un roi glorieux, aimant la pompe et les cor¬ 
tèges. Il observait la loi religieuse, aimait les lettrés et recherchait leur socié¬ 
té. Il se servait pour les transactions commerciales de monnaie d'or ou d'ar¬ 
gent le plus pur; lachrafiya barsbàiya était d’or pur et l’on est encore aujour¬ 
d’hui heureux de s’en servir. 

Au physique, el Malik el Achraf Barsbôy avait la physionomie arabe, la 
taille haute, la peau blanche et les joues barbues. Ses cheveux blanchissaient, 
mais il était bien fait, haut en couleur, avec un air calme et digne qui inspi¬ 
rait le respect sans manquer de douceur. Ses manières étaient distinguées, il 
était au courant de tout ce qui concerne le protocole royal et l’étiquette et se 
montrait généreux, pieux et affable. 11 s’y connaissait en architecture. Malheu¬ 
reusement, il avait un fort penchant pour les exactions et s’appropriait volon¬ 
tiers le bien des autres. 

Parmi ce qu’il fonda B) durant son règne, se trouvent : la madrassa située 


t*l Monuments de Barsbày. Aly pacha Mou- 
Urak, dont les courtes notes biographiques 
sont empruntées à el Ishâqy, consacre des pa¬ 
ges entières aux dépenses de la madrassa du 
marché des papetiers ainsi qu'à la Klwnqa de 
Siryaqous, énumérant les salaires des servi¬ 
teurs, etc. L’un des neuf mouezzins de la mos¬ 
quée. qui touchait, d'après cette liste, aoo dir- 
hems par mois et 3 rolls de pain par jour, était, 
dit-il, adonné à la boisson et s'oublia un jour 
jusqu'à chanter Tappel à la prière en état d'ébrié¬ 
té. 11 en fut puni en songe par le sévère fonda¬ 
teur du monument; ce fondateur lui apparut la 
nuit suivante et lui infligea une correction telle 


que lorsqu'il fut réveillé les traces en étaient 
visibles et qu’il resta boiteux jusqu'à sa mort, 
bien que s’étant repenti et amendé. 

An sujet de la Khanqa de Siryaqous, Aly pa- 
clia Moubarak, toujours d'après el Ishâqy, ra¬ 
conte que Banbiy, en route pour son expédi¬ 
tion sur Âmid, passant près des ruines des 
constructions de Moliammcd en Natçir en cet 
endroit, fit vœu, s'il revenait vainqueur, d'y bâ¬ 
tir un sébil et une madrassa et, qu'ayant défait 
ses ennemis et tué le roi d'.imid, il exécuta ce 
vœu. Ibn lyàs donne une version bien différente 
du résultat de cette expédition. Peut-être le 
sultan construisit-il la khanqa afin de donner le 


au marché des papetiers, celle qui est au désert où il est enterré, et celle de 
la Klianqa de Siryaqous. II fonda aussi l'okAla qui se trouve dans la Sallba, 
avec les deux maisons (ra//) qui en font partie, cl beaucoup de construc¬ 
tions en Egypte et ailleurs. C’est l’émir Hazouq qui en dirigea les travaux. 

II eut deux fds, Aoussef et Ahmed, et plusieurs épouses: la princesse Gul- 
bùn, mère de son fds Youssef, la princesse Fâtma, fdle d’edh Dhàhir Talar 
et la princesse fille de latabek Aouchhak el Arg; il fit venir une princesse 
ottomane, fille du roi de Roum, mais son mariage avec elle ne fut point con¬ 
sommé. 

Ce fut le meilleur des rois circassiens, comme le dit le poète W : 

(jUjJl A.'v-LC à La. IjJlÿ 


Parmi les notables qui moururent sous ce règne, il y eut (p. a3) le grand 
juge el Ilazaouy, le grand juge ‘Ala ed Din ibn Moughny, banbalite; le 
cheikh NAçir ed Dm ed Dairy, banalité; Ibn en Naqqâch. un des principaux 
ulémas châféites; le cheikh Chehûh ed Dîn el Maqrizv, l’historien, et d’autres 
personnages illustres. 

Ainsi se termine notre brève relation du règne d’el Malik el Achraf Bars- 
bAy ed Douqmaqy edh Dhâhiry. 


change h scs sujets et de leur faire croire qu’il 
avait effectivement été victorieux. 

Iji madrassa en ville et le couvent proche du 
mausolée au désert offrent tous deux celte im- 
portante caractéristique que leurs murs portent 
une inscription qui constitue un document lé¬ 
gal. En eflet, l’acte de waqf de la madrassa est 
gravé sur le mur du monument lui-méme en 
un long bandeau décoratif comme le sont tou¬ 
jours les inscriptions arabes. Le regretté van 
Bercheiii a déchiffré et publié ce texte en entier 
et a pris la peine de vérifier les noms propres 


des localités à l’aide de documents divers. Le 
couvent, lui aussi, porte son acte de waqf, in¬ 
scription publiée par Mehren et revue par van 
Bcrchem. D’après ce dernier savant, ces deux 
remarquables inscriptions sont à peu près les 
seules qui se trouvent an Caire, bien qu’il y 
en ait plusieurs du même genre en Syrie. Voir 
tas Ruche*, C. I. A., p. 975, 377. 

Le siècle peut-il nous en ofîrir un sem¬ 
blable? 

Non, dis-je, le siècle est avare d’hom¬ 
mes comme lui. 


• 7 * 
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I 

Extrait dos Chivnîque$ tFE«atiïBiiAin> de Mmstheut 
(Paris, iGo3 a. J.), vol. II, p. i s, 

1425 

lidni. Gu cet ao rompirent les trêves qui avaient duré l'espace île treize ans entre le 
Souldan de Rabitone ILJ ni In Uni de Chipprc par le rapport d'aucuns faus, Chrétiens qui 
rapportèrent an Souldan que les Chippricns oectaieru ses gens quand ils les pouvaient at¬ 
teindre, Sur lequel rapport, sans aucune nuire déliante faire nu Jloi de Chipprr, Indit 
Souldan envoya six ga liées pleines de Sarrasin* descendre en Ghippre et faire guerre par 
feu et par épée. Et premièrement ardireul (brûlèrent) la ville de Lvineçon (Limassol) avec 
grand foison d autres pays, El lors le îlot de Cliippre de ce averti, afin do résister, envoya, 
un sien Chevalier, Messirç Philippe Prévost, it (avec) tout grand gens, lequel venu aux 
dessus-dits Sarrazins, eu oscarraouctaol à eu*, fut féru d'une flèche au visage, duquel 
coup il chut. Et tantôt Icsdits Sarrasins lui tranchèrent incontinent le chef, et prirent 
ses éperons dorés avec la dite télé et sc retirèrent en leurs galiées et puis retournèrent 
eu Su rie ' :î: * 


1425, P. 2fi, 


Item. Après que les Sarrazins (dont dessus est fait ment ion) furent retournés du roy¬ 
aume do Ghippre en Surie 1 -', ils allèrent devers îe Souldan et, en signe de victoire, 
portèrent la tète et les éperons du chevalier qu'ils avaient occis snr une lance, et criaient 
en haut par toute la ville que e était la tête du frère (du) Roi de Ghippre nommé Henri 
Prince de Galilée, demi ils mentaient. Néanmoins pour cette victoire tous les complices du 
Souldan et lui montèrent un tel orgueil qui la se délibérèrent du tout de faire si grande 
armée qu'ils de! ru iraient tout le Royaume d« Chîppre. Or est vérité qu’en la ville de Da¬ 
mas était un Sarrazin grand riche cl puissant, lequel par toute 3a Surie était tenu et rc- 


(ll] BnM tennis Bnbitüjnr, Biili H-Win, nom (tü 1 
ïa eapilite d'Égypte i Pêpoqiw Af lu conquête 
a rate, cl cncQTC usité tu n* àiêtfe par les rti rcui I- 
■jucun frineî. 

'' Surit* Le* SarrisdOï do BarïLiy icnai-Tit peur 


h plupirl il'% P te et ncq p «de Syrie f mnis, cem- 
nio tes fidUm roamdtjttkj d'ÉgypLi? nijpnHit égilc- 
ment SUT la Syrie, îtestnitilrgl queî« Ffanrs tient 
fuit cWimon et fttteidÂ* lç Caire comme étant en 
Syrie. 
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puté d'être saint homme et I avait le Souldan en révérence, et d'autre part était ben et cor¬ 
dial ami du Uni de Chippre* Et quand il vint a sa connaissance de la destruction qu'avaient 
faite en Cbîppre les six gai I très dessus-dît es, il alla au Kaire devant le Souldan et le re¬ 
prit et le blâma de ce qu'il avait commencé la guerre, et tant fil que le Souldan fut moult 
repentant de ce qu'il avait fait el accorda qu'un bon accord fut traité. Pour lequel faire et 
n(traire se chargea ce simt homme Sarrasin d'envoyer son fils devers le Roi de Chippre, 
pour traiter de la dite paix cl de fait lui envoya ; maïs quand il fut venu au pavs, le Roi 
de Chippre n’cul point conseil de parler à lut de sa personne; ainsi, pour ouïr cji: ce qu'il 
demandait, y envoya ses Ambassadeurs, auxquels en conclusion l'Ambassadeur dessusdil 
ne voulait dire nulle chose de son Ambassade et fit réponse absolue que, s’il pouvait par¬ 
ler nu Roi, b paix se ferait à l'honneur de lui et de son royaume. Les commis du Roi de 
Cbîppre lui remontrèrent comment le Souldan avait fait une folle entreprise de commencer 
la guerre : pour ce qu’il aurait à faire à toute Chrétienté, el admit répondit U-elui Ambas¬ 
sadeur que le Souldan était bien informé du [jouverueinçut des Chrétiens et que le Roi de 
France, qui pour le temps passé avait toujours été le plus mortel ennemi, dormait pour 
le présent et que pour néant les doutait le Souldan. Après lesquelles paroles s’en retourna 
le dit Ambassadeur à Damas devers sou père el lui récita la manière ce minent le Roi de 
Cbippre ne l'avait voulu ouïr. Pourquoi le dit saint homme fut très mal content el depuis 
ce jour continuellement conforta le Souldan en lui exhortant de faire cruelle et forte guerre 
au Roi de Chippre disant en outre qu'il u’eùt nulle doute et qu'il demeurerait victorieux 
contre tous ses ennemis* 


P, 27, 

En cet au requit le Souldan de IMdfonne aide au Roi de Thunes (Tunis) en Barbarie 
pour mener guerre au Roi de Chippre, lequel lut fut accordé el lors manda par toutes 
les Seigneuries tons les navires et vaisseaux d'armes qui y étaient, lesquels il assembla 
en très grand nombre et les fit très bien garnir de vivres cl de gens; et après, sons la con¬ 
duite de ses Amiraux et autres Capitaines, les lit descendre au royaume de Chippre par de¬ 
vers Famagoce (Famagousle) el lors commencèrent à entrer au pays et tenir les champs à 
grande puissance eu faisant maux irréparables, El pour ce temps le Roi de Cbîppre était très 
durement aggravé de maladie : pour quoi il ordonna son frère, qui était Prince de Cali- 
ïée, chef el Capitaine général de son armée; lequel Prince assembla toute la puissance 
d icelui Royaume de Chippre, et se relira par devers le lieu ou étaient iccsix Sormins 
pour les combattre et rebuter; lesquels, sachant sa venue, se retirèrent dans leurs navires; 
niais il les poursuivi U Et quand il fut d'eux approché pour les combattre, trouva que les 
deux paris de ses navires l’avaient laissé* El par ainsi fut contraint de retourner b Nicosie 
cl les dits Sarraxins rentrèrent au dit pays en persévérant de nmd en pin et très tout le dé¬ 
solèrent. Et après qu'ils furent pleins el rassasiés de tout biens à tout grand rapines et 
grand foison de prisonniers chrétiens, s’en retournèrent en Suric et emmenèrent avec 
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eux* en leur pays de Sarrûzius, un monîl notable et grand gentilhomme et de grand re¬ 
nom, nomme Ragonnel de Pieu!, lequel avait clé pris en h grasse tour de Limaçon et le 
présentèrent au Souhjaa pour ce qu'il était vaillant homme et s était moult vigoureusement 
défendu. Lequel Souldan l'admonesta grandement de renier la loi de Jésus-Christ et lui 
promit de le faire grand Seigneur, mais onequee il n'y voulut l ien entendre, ainçois h la 
présence d'i relui Souldan blâmait moult fort la ïoi des Sarrasins* pourquoi le Souldan, 
de ce moult indigné, le Cl scier par le milieu du corps et mettre à mort cruelle, ht depuis 
fut certifié par plusieurs personnes dignes de foi que sur le lieu où il avait été enterré* 
avait-on vu une couronne de feu descendre do ciel eu terre et reposer sur le lieu dcssusrîiL 


1*26 1 P. 30-32. 

Lu ce temps arrivèrent devers 3e Ilot de Chippro plusieurs CEicvaliers et Écuyers de 
divers pays* lesquels par avant avait mandé pour résister a l'armée des Sarrasin* que cha¬ 
que jour il attendait, lit avec ce il assembla de sou royaume ce qn*il put avoir de gêna 
auquel il pourvut de vivres, logis et argent au mieux qu'il put chacun selon sou état et sa 
faculté. El entre temps qu’il attendait* comme dit est* la venue des Sarrasins* ses gens 
qui étaient de diverses nations s'ému reut par la maniéré que le Roi avait asseï affaire de 
mettre paix entre eux et ne savait comment il put ordonner Capitaine qui à eux fut agré¬ 
able. 

Durant lesquelles dissensions ou divisions* les Sarrazins arrivèrent au dit royaume de 
Chippre en très grande multitude et prirent port h Lymaçon et assiégèrent la tour qui 
était Irès bien réparée et garnie de gens d’armes; mais nonobstant elle fut prise par force 
et le Capitaine* nommé Etienne de Buysenso* mort avec (mis ses gens. Et ademe lé Koi de 
Chtpprc sachant les nouvelles de ses ennemis, assembla ceux de sou conseil et leur deman¬ 
da qu'il en avait ù foire. El la plus grande partie do ceux de son pays lui lirenl réponse 
qu iï se tint en la ville de Nicosie disant que mieux valait pays gâté que perdu. Maïs tous 
les étrangers lurent de contraire opinion et lui conseillèrent qu i! se mît am champs et 
qu’il combattît très bien et hardi ment ses ennemis, lesquels dé I misaient ainsi son pays 
cl mettaient a mort cruelle son pauvre peuple. 

Le Roi, ce voyant, délibéra soi mettre aux champs le second jour ensuivant et t quand 
le jour vint et qu'il monta à cheval, le premier pas que son destrier fit* il s'agenouilla 
jusque# à terre. El le Prince de Galilée son frère, en montant à cheval, laissa choir Km 
épée hors de son fourreau h terre, dont plusieurs eurent petite espérance qu'ils durent 
avoir victoire. Et alla celai Jour le Roi loger h trois lieues près de la cité en une place 
inouït détectable nommée Beaulieu, El le samedi ensuivant* dont cétait le jeudi, chcvau* 
cha en belle ordonnance jusqu a une fille nommée Citolye; et le dimanche ensuivant* si¬ 
xième jour de juillet* après que le Roi eut ouï ses messes* il se assit à table. El h celte 
heure que lui et tous ceux do son osl (armée) déliaient* fut vu en plusieurs lieux grand 
fumée dos feux que les Siiruin$ boutaient et lors furent apportées au Roi certaines nou~ 
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ïeU&s qu ils venaient cou Ire lui. Et odonc le grand Commandeur de C h i |i pré nvec plu¬ 
sieurs li ms de Rhodes de sa religion et aussi le seigneur de Va ma boulais Aimant et nti- 
" Li Jt: - au1rvs geuiiUlicunmee de 3a nation de France demandèrent congé d’aller découvrir cl 
voir leurs ennemis, lequel leur accorda moult ennuis, Si oUfcreal si avant qu'ils trouvèrent 
les Sarrazsns, miïqaels ils escarmouelièrent et en occîrent aucuns, mais enfin. pour 3a 
Iivü grande abondance d’icem, ils ne purent porter h charge et en y eut de morts trente 
ou environ cl les autres se retirèrent devers le Jloi au tnïçuv que faire le purent, lequel 
Roi chevauchait grand erre pnnr Iramer scs ennemis. Et aussi, sans faire grand ordou- 
nniKC, chevaucha grand espace et tant qu'il trouva les Sarmiûs assez près d'une ville 
qui s appelle Dorny, El éta ient au plus prb de lui son frère Prince de Galilée, le Canné- 
table de Hierusalcm, dem Gouttes d’AUeïnaîgne et toute b fleur de la chevalerie. Et 
fldonc le dfssusdïl Roi de (diippre assaillit moult chevaleresque me ut et soudainement les 
Sarraiins cl tant que de pleine venue leur lit grand dommage. Mais ainsi que fortune le 
voulut advemx, le coursier du Roi chut des quatre pieds à terre et se délavèrent les 
sangles de la selle, et après qu’il fut remonté cl qu'il voulut faire faits d’arme, la selle 
sc retourna et le Roi chu! par terre et le cheval s’eu fuit, cl fut de nécessité quï3 mcufàl 
sur un peut cheval d’un sien écuyer nommé Anlhoine Kaire; car loua les pelils s ôtaient 
y ç (avec ) Ica grands coursiers. Pour laquelle aventure grand partie des 
Chipprbns codèrent certainement que leur Roi fût mort, et demeurèrent tout ébahis. Et 
pour ce les Sarrazins, qui jà tournaient en Su rie, reprirent courage. Si vint Jour grosse 
bataille qui chargea sur îa gen! ch ré tienne si puissamment qu’il fut de nécessité au Roi 
qu’il se retirât en la Chireotie dont II était par!i. Et quand il vint assez près dudit lieu, 
Ecelui lieu était jà environné de Samiins, tellement qui! n‘y put entrer. Et adùuc se nii- 
reul les chrétiens en désarroi et commencèrent ;i fuir chacun où ils purent pour le mieux. 
Le Roi 5e relira sur une montagne assez avantageuse et toujours était au plus près de lui 
son frère Prince de Galilée lequel lui dit ainsi : Monseigneur, vous voyez clairement que 
toutes vos gens voua abandon non* et que vous ne pouvez résister contre vos ennemis, 
veuillez sauver votre personne et ayez compassion de votre rojaume, Si vous éles pris, 
nous sommes tous perdus; prenez aucuns de vos plus féables serviteurs si vous relirez en 
aucune sire place et je demeurerai ici avec les bannières jusqu’à ce que je sentirai que 
vous serez on lieu sûr, et puis ferai pour la salut de ma personne ce que à Dieu plaira 
moi administrer. Le lloi, oyaui cela le regarda moult doucement et lui répondit : *fîcnu 
frère, jà Dieu ne plaise que je ne parie; allez réconforter et rassembler mes gens en eu* 
admonestant qu’à ce besoin se veulent ncquiUer au service de leur souverain et naturel 
seigneur*. Le prince de Galilée \ alla à telle heure qu’il fu! très durement rencontré de la 
genl Surraiinc, que après quil eût fait Uni de faits donnes que vaillant Prince pouvait 
faire, il fut occis et b demeura sur la plue. D'autre part, le Bd fut si très for! empressé 
de ses ennemis qu il se partît tout abandonné de ses gens et descendit do la montagne où 
il était en une petite vallée; et là fut tellement assailli qu’il fut enferré en quatre lieux Cl 
qu il fut abattu de son cheval à terre; et la gent Sarraziae, non. connaissant que ce fût le 
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1 0 Roi-, A dune un Cnpitnine Sarraun lût uu aigue de sa main auquel loua les autres »- 
sferenl choir leurs épéca 1 terre et le dit capitaine raboutai* sienne au fourreau et près e- 
^ «au alla de,Je le Bel - s. le prit par la main en lui disant eu langage grec qu il avait 

:: «C. . à - « <■ *-»- «*»■ 

g cïers lui réconforler-vous car peur certain fai bonne espérance quil vous fera bonne 
cumpagnier. Le dessusdit cbe,aller Cbaslelau (Catalan) fui pris avec le Roi et 1* ™P>j - 
renl h vie pour ce qu’il s'était si vaillamment maintenu. Ainsi, et par celte manière u 
lo Roi de Chippre pris de la geai Serrai lue qui lui mirent une chaîne au eau. Cl 
™rës arrivèrent les gens de pied, qui à toutes fins voulaient occire le boi; mais Dieu pa 
sà douce miséricorde l'en délivra car il était homme charitable et de bonne vie envc 
Dieu. El brief ensuivant tous ceu* de la parlie du Roi de Chippre turent mis a déconfiture 
Ol se sauvèrent cens qui sauver se purent! el la plus grande parlie s en fuirent par 
montagnes, où ils point le mieul et n'en demeura de morts sur la place qu environ se.ee 
à div-sepl ceots. Et, assez brict ensuivant, la geai Sarrazlue menèrent le Ro. de Chippre 

b Salines où était leur navire, et là le mirent en bonne garde.■ ■ ■ ; ♦ ‘ V y 

Hem. Après qu'il fut veau à la connaissance par le pays de Chippre el a Nicosie de a 
déconfiture de leurs gens et de la prise de leur Roi, Alessire de Lusignan , frere du lie,. 
Archevêque de Nicosie, avec Messin Jacques de Coffrao, Maréchal de Llnppre, dcmeuKs 
our la garde de ses enfanls, furent innuU troublés et déconfartés pour ces p„eeses nou¬ 
illes El pourtant icelui dimanche, a heure de minuit, se départirent de la cite el cm- 
menèrent avec cuv la sœur du Rei et ses enfants; si les conduiront en la forteresse de 
Chenues (Urines), qui est située sur la mer, h cinq lieues de Nicosie, ht le lendemain qui 
fut le lundi, la communauté de la ville courut au palais, pour savoir aucunes nouvelles du 
ïloi il, quand 3 » ne Iraient personne * qui parler, ils im retournèrent eu leurs edîn- 
*>ns et prirent leurs Fouîmes et leurs enfants et aucuns de leurs biens et se départirent de 
h ville bissant icelle du tout abuduimêe, sinon de pauvres gens impotents et ncvtfw. ht 
sen fuirent ks aucuns devers Famagoce et les autres à Cher mes et en autres villes el par 
les montagnes, tout que cétait très-piteuse dose à les voir. El le second jour ensuivant, 
le Capitaine des Sarrasins alla à toute sa genl devers U rite de Nicosie, laqm lk, comme 
dit est. il trouva du tout abandonnée. Si se logea au Palais Royal et puis lit mer preste^ 
ment par la cité que tout homme retournât eu son propre lieu; c’est à savoir ceua de ta 
viïie, et on les tiendrait paisibles : pour lequel en retournèrent dedans b dite ci b environ 
de dit à douze mille personnes. Or est vérité que le Roi de Quppre et le Grand Maître 
do Rhodes avaient vu une très grosse armée sur la mer, dedans laquelle était le Bâtard de 
Bourraingae, frère du duc Philippe, le Seigneur de ïtombak et moult dbulres notables 
seigneurs de diverses marches; lesquels étaient monll désirants de combattre les SamtEins, 
mais oneques ne purent ovoir vent propice pour eus montrer contre les dits Sorraiins. El 
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(îlail b dit Bâtard de Bourgongne aussi à Vas#e espérant d'étre à b dEle journée, et entre 
lèmps b Roi fui pris comme dît est; et pourtant iceluï B a lard et les siens relou ruaient sur 
b mer pour aller derechef cou Ire iceux Sarrasins. El adonc le vent leva que les Chrétiens 
désiraient et tant qu’en peu d’espre arrivèrent vers l’armée des Sarrasins et tellement que 
b# parties se virent l’un l’antre. Et ndonc le Capitaine de# Sarrasins qui aussi étntenl en 
mer, voyant les Chrétien# en grand nombre, envoya hâtivement se# messagers à FauUe 
Capitaine Sarrazin qn[ était à Nicosie, si lui manda détroïtement, sur peine d’tHre réputé 
traître, qu d retournât a tout son osl et ses gens en son navire. Eil après qu'il eut robhû 
toute la cité de Nicosie, et réduit le peuple en chétive té, El fit bouler b feu au Palais Royal 
et en plusieurs autres lieux et s alla à tous les sien# à Saline# où était leur navire, Et du¬ 
rant le chemin prirent plusieurs enfants aibRant leurs mères et les jetèrent sur tes épines 
et sur les baies en les lapidant très horrible mon U 

Et d autre pari le capitaine? bsrraïtn qui tenait le Roi de Cbippre prisonnier lui fit 
« cHre une# lettres à son Capitaine général qui était sur la mer, contenant ou en substance 
qu il ne portét nul dommage aux Sarrazins si cher qu'il avait b vie du Roi, Et les porta 
sur une petite galliotte Mé$#Ere Gaileran Sitm; auxquelles lettres le capitaine des Chré¬ 
tiens obéi, ce qne faire ne devait selon 1 opinion de plusieurs, maïs pnravaut avaient les 
dj'üi parties fort approche 3 un de I autre et y avait eu grande besogne. A laquelle besogne 
qui fut par mer y eût très dure escarmouche, par espécial de trait, duquel furent tant 

d un parti comme de l'autre plusieurs homme# morts et navrés,..... 

.sans conquérir navire \ un sur 1 autre, sinon la ne! des pèlerins dont ce 

apres est bile mention. Durant lequel temps se avança une nef chargée de pèlfrius, vou¬ 
lant acquérir honneur, espérant pour combien que l'armée des Chrétiens qui était sur 
ruer dût combattre les Sarrasins, allaient si avant qu’ib ne purent retourner, et nonobstant 
secours furent pris et, eu la présence du Roi de Cbippre, coupé* en pièces comme ou coupe 
la chair au marché, sinon aucuns eu très petit nombre qui furent retenus prisonniers. Et 
après aucuns jours, se mirent à voie et retournèrent à tout le Roi de Cbippre en Suric. 

Item, Quand les dit# Sarrazins furent arrivés en Surie à tous leurs prisonnier#, iis me* 
nèrent le dit Roi de Cbippre au Kaire devers le Soutdnu de Babylonne et les autres Chré¬ 
tiens étaient deux à deux liés comme bête# et traînaient les Sarrasins après eux b ban- 
nièie de Notre Dame le chef en terre, et puis après le Roi de Cbippre chevauchait sur un 
petit mulot sang selle, lié et enchaîné de chaînes de fer. Et en içdni état fut mené en la pré¬ 
sence du Souldan qui élaii assis pompeusement en une haute gftllcrie; le lit être une grosse 
heure en bas ou environ sa présence; et depuis le fit mener en une tour où il tint prison 
tant qu il fui en la ville du Kaire, ou il se fil servir très abondamment comme Roi de tous 
vivre# Tors de vin ; mais le# marchands chrétiens lui on faisaient délivrer secrètement à 
grand planté; cl le# autre# prisonniers chrétiens furent menés en divers lieux, 

llfon. Entre temps que le Roi do Ghippre était ainsi en prison au Kaire par devers le 
Souldan de Babylonne, l'Archevêque de Nicosie qui était frère au Roi manda Messire 
Pierre de Lusignan, eunnet nl.de de ILérusalcm et lui bailla le gouvernement de Chipprc; 
Evite tin, I, XXV. a 
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ÎHM|uel 11 e faire de grandes justices en punissant ceux qpi s'étaient voulu rebeller depuis les 
tribulations dessusdiics. El peu de temps après retourna le dît élu en In oie de Nicosie, 
laquelle peu après se repeupla el . brer ensuivant, un marchand Genevois nommé Rénédic 
Pervessin, mil de pi lie, requit au conseil du Roi qu'il (T (envoyât ma Knire, disri ni qu'il 
avait espérance d’élre occasion de ht rédemption du Roi. Lequel y fui envoyé et la ni ex¬ 
ploita que le Souldan mit le lloi de Chippre a finance de deux cent mille ducale par lelle 
condition que perpétuellement tl payerait par chacun un I ri h ut de son royaume de la 
somme de cinq mille durais. El par ainsi fut la part fit île du Souldan avec le Roi de C ] t ï ps— 
pre et fui mis Lors des fers le jour de l'Assomption de Notre Dame. Et depuis ce le de¬ 
mandait souvent le Souldan pour deviser avec lui et lui faisait de merveilleuses questions 
en le tenta ni de abandonner la Toi chrétienne. Auxquelles questions le Roi répandait à 
toutes fois si sagement que le dit Souldan t non sachant plus que dire, le Faisait prendre 
avec plusieurs réfections de boire cl de manger cl Je renvoyait en prison* Et dedans brtefs 
jours ensuivant qu'il fut mis en Emince le lit le dît Souldan mettre Lors de prison et lo¬ 
ger en ville. Et le Taisait souvent aller en état en ébaltoment sur beaux chevaux, noble¬ 
ment accompagné de la genl Sacrazine. Et depuis fut payé grand partie de la finance et 
baillé sûreté du surplus el, après le jour de Pâques fleuries, fut mis à pleines délivrartee 
et fut mis en une gidlée au port d'Alexandrie sur la mer verte . 

1427 (P, 25), 

En ce temps le Souldan de üahylonue envoya lettres à tous Rois et Princes chrétiens, 
desquelles la teneur s'ensuit : 

Bauhoocb Gis d'Aire, Connétable do tcrico, Prévol du Paradis lerreslre, neveu des 
dieux, Hoi des Rois, Prince des Princes, Souldan de Itabyloinc, de Perse, de Jérusalem, 
de Chaldée, de barbarie. Prince d'Alîrique et animal d'Arcadie, Seigneur de Sichc, dos 
Ainées, des Payons et des Mariions, .Maître Anchlpolel, Avoué d'Amazone, Gardien des 
lies, Doyen des Abbayes, Commandeur des Temples, froisse ur des heaumes, Tendeur des 
cous, perceur des haubers, rompeur de harnais cl de places, lanceur de glaives, elïbndrour 
de destriers, Ira ns perceur de presses, détruiscur de châteaux, Ocur de chevalerie, san¬ 
glier de hardiesse, aigle de largesse, cæraeur des ennemis, espérance (Tamis, recouvreur 
des déconfits, étendard de Müchommel, Seigueur de lout le monde. 

Aux Rots d’Allemagne, de l'rançe et d’Angleterre et h lotis autres Rois, Ducs et Comtes 
et général cm en I à lems ceux lesquels notre débonnaireté e.4 a advenir : Salut et direction 
en notre grâce. Comme ainsi soit qu’il est bien hisihie de releuquir i laisser) erreur par 
5 ages.se qui veut ; tous mande que vous ne hissez: nullement, ne tarde! à venir par de¬ 
vers moi et relevez vos fiefs de ma seigneurie en reniant voire Dieu et la foi ch ré tien ne, 
délaissant vos erreurs; esquelles vous el vos devanciers avez été enveloppés trop longue¬ 
ment; ou autrement mon indignai ion et h puissance de ma forte épée tournera sur vous 
assez brièvement dont j'aurai vos têtes eu rançon sans rien épargner. 



Ces Ici très furent données la vigile ries Ambassadicns l’an diiième de noire couronne¬ 
ment* la seconde aimée après noire noble v ictoire et 3a destruction du malheureux pays de 
Cliîppré, 

jl 

Entrait des voyages de Johann Sehillhorger, 
édition -malaise publiée par la Société Hakluyt, Londres, 1879^. 

P* 58 . 

Il y avait un certain roi nommé MalleckchafsdtarfT; ce roi învîla à un mariage (ceux) 
de liom, de toute la Chrétienté cl aussi de tous pais* Or il faut noter ses litres et qualités : 
Nous, liai mander, 3e tout-puissant de Ünrlhago (Qayrouan ?), Sultan des nobles Sarrasins, 
Seigneur de Znspîlîeo (Sénile? en persan Isbbilin), Seigneur du Très [but Dieu a Jérusa¬ 
lem, eu CapadocEe (Caparnaumï), Seigneur du Jourdain, Seigneur de L'Orient dûù coule 
1a mer bouillante; Seigneur de Rclhlacn où voire Dame, Notre nièce, naquit, ainsi que 
son tïEs, notre neveu de Nazareth l± \ Seigneur du Sinoï, de Tahpharum et de La vallée de 
Josa pliai; Seigneur de U crm oui (Mer mon), montagne autour de laquelle soûl septante- 
deux tours toutes ornées de marbre; Seigneur de la grande forêt de quatre cenl milles de 
longueur, habitée par se plante-deux langues; Seigneur du Paradis et des rivières qui en 
coulent, situé en notre pays do Capadoeie; Gardien des cavernes , puissant Empereur de 
CoDflJintinople, Amorach de fojlemcr, puissant Empereur de Galgarien, Seigneur de là 
ou se lèvent le soleil et la lime, du commencement à la iîu ; Seigneur d'oti sont enterrés 
Enoch cl Del vas. Item, Protecteur du premier Prêtre-Jean, dans la Roumanie fermée, et 
Gardien de Widteh, Gardien d'Alexandre, Fondateur de U cité tortillée de Ëahilonic, où 
lurent inventées les septante-deux langues, Empereur Uol des rois, Seigneur des Chrétiens. 
Juifs cl Infidèles, Destructeur des dieux. 


III 

Extrait île \ fiittoire de File de Chypre 

sons les Lusignan, par L. de Mas-Latrie, Paris, 185a , tome II, p. 5o6 et seq. 

Rétits des invasions des Égyptiens en Chypre et do 3a captivité du roi Janus, par Kiia- 
lil Dhàberi, visir du sultan Al Malcc-al-Aschraf Barsebai. 

Paris. Bihl, naL Mss. arabes n* Cga, lrad + manuscrite do Vcnturc, fol. 3û|w-JGgl 5 h 


'' T/it Souiiagt tntd J'rurrh of Sthiiiltr- 

gtt J. n uartw v/Batarin, in Europe, Atia tüd Afrita , 
iJgiC. 1497, TrtndiUd froen du? HeMeUt-r,; MS. 4 
f-Jiî'-'d iu i& 5 r|i bv hrofeswr Karl Friedrich Nto- 
cciao.lL . l*ï Conicciunder I, BiichiiO Tüîltr, R. N., 

F* A-, F. R, G, S. 


W Les camineulAlear» ne peuvent expliquer ce 
passée Miarrc. qui csl petit Être ahstfcifd piir ipie]- 
r|uo f.nlle de traHsCrifilioci du Pirata 4 l'üllcmüDd 

iUctinî de ScLtkbttgcr, 

t!:l (Cette note cl lej sitivantes «ni de M. de \\a-> 
Ldric-j Ce récit, dent je dvii la toEDuiuEitcalion ù 
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Chypre est une des |>lus grandes et des plus finies îles de h Méditerranée. Sa ville capi¬ 
tale se nom me Ufkûltsié, 

f 

Celui qui y régnait dans te temps que Melik-d-Kschref occupait le Irène d'Egyple ae 
permit des pirateries et des atrocités contre les Musulmans. Le Sultan lui écrivit pour lui 
faire sentir les conséquences de ses injustices. Le présomptueux roi de Chypre ne répondit 
que par «ne lettre pleine de témérité et (Farrogaooe. Aussi tût Melik-el-Escîircf donna Ordre 
d'équiper quatre galères avec quelques troupes de débarquement, pour aller reconnaître 
nie de Chypre et le lieu le plus propre à y faire une descente, si îe roi dans l'in terra) le 
ne s'empressait pas a réparer ses torts et continuait ii braver le courra lu des Musulmans, 

Tandis qu'on travaillait à cet arme ment, le sultan expédia au lils d'Osman une galère 
chargée de présents. Le roi de Chypre en eut avis et lt fit armer deux galères qui allèrent 
à sa rencontre et s'eu emparèrent. Sur cette nouvelle on pressa le départ de la petite es¬ 
cadre, et lorsqu'elle mil à la voîie, un poète lui adressa ces vers : Porter, braves soldats, 
etc. PL 

Les quatre galères mirent a la voile et vinrent aborder ou r&p El-Jac qui forme la 
pointe méridionale de Vile de Chypre l s L Ils y trouvèrent dans une calanque tin bâtiment 
chargé. Les gens de l'équipage gagnèrent la terre, et nos troupes après s'être emparé de 
toul ce qu i! y avait sur ce navire, y mirent le feu. De là noire petite escadre se rendit u 
Lemsotm où elle rencontra trois galères qui étaient destinées à faire la course. Ou tes dé¬ 
chargea et on les livra aux flammes. 

Le gouverneur de Lemsoun vint avec un corps de cavaliers pour s’opposer au débarque¬ 
ment. Nos troupes le défirent et il fut tué dans le combat. Après celte victoire, les soldats 
égyptiens s'avancèrent vers la ville, dont ils s'emparèrent, d assaut, M ils la réduisirent eu 
cendres après lavoir livrée au pillage. Le poète qui a chanté la conquête de Chypre, dit 
en rappelant cet heureux événement ; - Nous nous sommes avancés sur les terres des infi¬ 
dèles, et les ennemis du Coran n'ont pu résister un Instant à la grêle de flèches que nous 
leur avons lancée”. Le commandant de notre escadre ayant reconnu que le ch Liteau de 
Lcmsouu était trop bien fortifié pour se flatter de le prendre en peu de temps, fil rembar- 


rohligeuico de M. fiauuod. fs>nm> h i' etiapElra du 
XE* li»r« Je l'onvmge Jr* K liai il Dbibcrî. L'chiitc 
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Ju sut Lan M élit-et-Earbrcf tlù-el-Naat* Hersa ti ■ icl 
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rtl- J'ometi Btks^i fréquemment ceui que rüildrÉen 
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IJ " Le cap Gatta. prés Je k ville de Limassol que 
tïhalll appelle l.e uïtOllu. 


quer les troupes el il revînt en Égypte chargé rie Initia, rendre compte au sultan de sa 
mission* 

Melik-el-Eschref donna aussitôt des ordres d'équiper toutes les galères el de tes tenir 
prêles à partir au premier signal; il fil en meme temps fortifier toutes les places maritimes 
de Fempire* et lit doubler partout les garnisons. 

C’est ici où commence l'époque de la seconde expédition contre l'ile do Chypre. 

Maïs revenons è Janus 11 * c'est ainsi que s'appelait le roi de Chypre* Dès qu'il eut ap¬ 
pris ce i]ni séiaîl passé à Lcnisouu, il expédia deux galères bien armées pour aller ravager 
les cèles de T Égypte et de la Syrie* Leurs courses furent vaines; elles trouvèrent partout 
des troupes qui les repoussèrent. Ces deux galères, pour rafraîchir leur provision d'eau, 
allèrent mouiller à l'embouchure du fleuve du Cliien ■' Jl , qui se jelte dans h Méditerranée 
à une lieue de distance nord de Bnruth. Avant de faire avancer leurs chaloupes dans le 
fleuve* ils tirèrent un coup de canon* pour s'assurer s'il ne paraîtrait personne. Les Musul¬ 
mans* qui les avaient aperçus, se tinrent cachés et eu embu stade jusqu'il ce que les Francs 
eussent mk pied à terre. Alors ils les enveloppèrent, il> en tuèrent quelques-uns* eu bles¬ 
sèrent beaucoup d'autres et se saisirent de tous ceux qui ne purent regagner leurs galères* 
Après celte brillante expédition* elles mirent à la voile et le vice-roi de Seyde envoya au 
sultan les captifs qu'on avait faits* 

Enfin* après quelques mois d'un travail continu* la Hotte destinée h la conquête 
Ffle de Chypre se trouva prêle à mettre a la voile. Elle était composée de cinq gros vais¬ 
seaux, de dix-neuf galères* de six batiments de Iran sport pour les chevaux et de treize 
galioles. Les troupes désignées pour celte expédition s'embarquèrent à Tripoli de Syrie* 
qui fui 9 o rende z -tou a général. Les chefs qui furent nommés pour commander ! “armée 
étaient l’émir Gerabasch Casehal t Ternir lesrhbeh eî Muschidd et l'émir Murad Khavad- 
gea ci Sdiabaani. Plusieurs officiers Kltassehis el beaucoup île volontaires voulurent aussi 
être de celle expédition* La flotte partit dans le mois de Regel*. l’an de l'hégire 806 
et elle aborda h. Magoussa if . On lit débarquer la cavalerie* qui se mit aussitôt en ordre 
de bataille, avant pour avant-garde un corps d’archers à pied* Dans le temps que nos 
troupes étaient en marche pour aller investir Magoussa, un vit arriver un exprès qui dit 
au général de la part du gouverneur de la placé : ■’rJc suis l’esclave du sultan* b ville que 
je commande lui appartient et tousses habitants sont ses sujets et je item onde la paix*. 
G et te proposition était accompagnée d'un présent de valeur. On accorda la paix à ce gou¬ 
verneur qui lit arborer aussitôt sur la forteresse le pavillon du sultan. 

^os troupes continuèrent leur roule sur le bord de la mer, et la flotte les suivait de 
près* A peine eurent-elles fait quelques milles qu’elles découvrirent un corps d'armée 
d'Européens coin mao dé s par le neveu du roi* Il était composé de mille cavaliers et de trois 
mille piétons; et ils s’étaient avantageusement postés sur une hauteur. Mais aussi têt qu'ils 

tu Les Arabes donnaient, comme ton voit, nu fila O) ]] RappelEe encore ainsi en nmbâ ; iYaAr-ft- 

ds Jacques l rT son vMlnbte nom. En Occident, an Ta Keib. 

sauvant confondu avec le* princes du nom de Jean- I* 1 Phu^hU, alors occupée par le*. Génois* 



eurent aperçus les Musulmans s'avançant eu ban ordre, une terreur panique les saisit et 
ils prirent îa fuite, sans vouloir tenter !e sort des armes. L’armée égyptienne étant ar¬ 
rivée au cap de lu Vieille, y surprit un officiel* qui avait été envoyé à In découverte avec 
un corps de cavalerie légère. On le lit prisonnier de guerre, À son arrivée aux Sali nés , 
prés de Lorueca, l’année aperçut neuf galères et un gros vaisseau qui venaient vers elle à 
toutes voiles. Celle escadre portait plus de deux mille combattants Européens. Le neveu du 
roi, le même qui avait déjà pris la fuite aux environs de Magmissa, s'élait porté priés de Sa- 
Lines pour attendre cette escadre. Mais dès qu’il vil le combat engagé entre les vaisseaux 
égyptiens et les vaisseaux européens, il abandonna h partie et se relira en désordre. Lue 
des galères européennes lut prise dans ce combat' 1 '. 

L'armée égyptienne, après avoir pris nu peu de repos, partit des Salines et s'avança sur 
Letusoun. Uu des officiers les plus distingués du roi de Chypre, connu sous le uùm d'Œil de 
gaïdle^L conduisait au secours do celte place une compagnie de cuirassiers 11 fut enve¬ 
loppé par un corps de giuudis^ 1 qui battait 3a campagne, et, ne pouvant échapper, il fut 
obligé de Se rendre à discrétion. 

On forma le siège de Lemsouu et on le poussa avec tant d'ardeur que ce château fut bien¬ 
tôt enlevé à main armée, Lcmsoun passe pour la place 3a plus forte de H le do Chypre On 
V massacra un monde infini, et ce qui échappa eu carnage fut fait prisonnier de guerre. 
Après la prise de Lcmsoun , fermée égy ptienne s'occupa encore quelques jours II faire des 
ï u eu riions dans l'intérieur de file. Elle ravagea quelques villes et quelques villages, fil une 
quantité prodigieuse d'esclaves et, chargée d'un rïdie butin, die se rembarqua et retourna 
au Caire. 

Le jour de son entrée triomphante dans la capitale lut un jour de fêles cl de réjouissances 
publiques. Précédée des captifs et du bu lin qu’elle avait faits, elle traversa la ville aux ac- 
clamai ions de tout le peuple, et elle se rendi t au château de la Montagne t* 1 pour rendre 
hommage au sultan et recevoir des preuves de sa satisfaction. 
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Mdik i*j Eschrtf se serait peut-être contenté delà vengeance qu'il avait déjà tirée du sul¬ 
tan de (Jlivpre dans les deux expéditions dont nous avons fait le récit s'il n'avait appris que 


,JI KFi&EII Dbdfteri losérc ici une vigoureuse apos¬ 
trophe lie HH poète sur la tacheté de ce jserru du 
roi Je Chypre. Ce prince, comme on le verra dan* 
Strainbàldi, élail cum Je neveu mais le frère lie Jj- 
[tus, Henri de Liuignaa prince de Criblée, très-brave 
chevalier cl si peu enclin à fuir que l’année suivante 
ii la bataille Je Oiierolüt*, il fut tué en fondant sur 
IVrtrtemi 

ol Ai* gitîûl en arabe. Je ne vois pas quel kE- 
fyneur peut désigner ce nom. 


(0 ChttnSien reconverti; do lent armure. 

|1J Troupe* composées île Mamelouks iftrèndik. 

Depuis les Y ttnitrèm , Lima&ot rfi plus qu'un 
petit dit lava près de la mer; mats il esl douteur 
i|u'k 1 "époque même de Khalll Dliûheri, ce fut encore 
ta plus ferle place de tUe. Cériote- et Fam^i^Lc 
uni de tout temps été des paillons mieux défendues 
et pEus ture*. 

L<î CilndettE du Caire, 


Janus invitait [ouïes les puissances européennes à se joindre à lui pour s'emparer d\\fex- 
andrie, do Damiette, de Tripoli, de Fhnjlh et de tonies les côtes de Syrie* Il était important 
d'empêcher L'exécution de ses projets, el, en conséquence, le sullan ordonna de préparer en 
diligence toutes les galères, les vaisseaux T les cîicbees, les galieles et les bâtiments de trans¬ 
port qni &e trouvaient dans les Jirsenaus, En peu de temps on composa une Hotte de i So 
voiles en étal dé transporter en Chypre l'année qui était nécessaire pour en assurer la con¬ 
quête, Le sultan confia celte brillante expédition à deux généraux expérimentés. Il nomma 
Ternir Tnngrivirdi cl Ma b moud i pour commander les troupes de terre * et l'émir Inal çl Gé- 
kéni pour commander les troupes qui devaient agir par mer* Les combattants destinés à 
agir sous les ordres de Tungmirdi étaient l’élite des émirs et des giundis. 

Notre poète en les passant en revue, dit : « Yoyei ces jeunes Mamelouks qui, dans un corps 
encore faillie et délicat, nourrissent un courage qui supplée h la force; ce sont des lionceaux* 
Voyez l'air lier et la démarche assurée de ces giundis, enfants du Turkisianl Combien de 
fois nont-ils pas lait mordre la poufsitxe h des héros qui s'étalent fait un nom dans les com¬ 
bats I Voyei cette troupe de Circa&steus qui défile en bon ordre! Leur contenance martiale 
cl leur front serein semblent annoncer la protection divine qui veille sur eux et la victoire 
qui suit partout leurs pas. Deux qualités essentielles distinguent ce peuple de rois: l'amour 
de la gloire et ie sèle de la religion. 

Celle brillanLc armée fit voile sous les plus heureux auspices et, après une courte naviga¬ 
tion, elle mît pied a terre sur les terres de Chypre. Elle commença ses opérations par le 
siège de Lemsoun, que te roi de Chypre avait fait fortifier de nouveau et garnir de soldats; 
et lorsque le château eût été pris, le général expédia uu héraut a Janus avec sommation de 
reconnaître la soxerainolé du sultan et de se rendre son vassal et son tributaire. Le roi de 
Chypre rejeta avec orgueil celle proposition cl lit brûler le héraut qui avait été changé de la 
lui faire. Eu mémo temps, il passa ses troupes en revue et sa cavalerie seule ruonlait à 
aJ*ooo hommes. 

En partant de Nicosie pour livrer bataille aux Musulmans, il dont)* ordre h sept vaisseaux 
et à sept galères qu'il avait fait armer dans un de ses ports, d'attaquer La flotté égyptienne, 
dans le même temps que lui-même serait aux prises avec l’armée de terre. Il était dons la 
terme persuasion qu'il allait t par une double victoire, sc débarrasser de tous ses ennemis* 
L’armée, qu'il commandait en personne, s'avança avec la même assurance et rencontra l’ar¬ 
mée égyptienne dans une (daine située entre une forêt et des jardins, La bataille s'engagea 
et l'armée des chrétiens commença la charge en bon ordre et avec vigueur* Mais re feu s'é¬ 
teignit bientôt; ses rangs &c roiiqmènl, le désordre se mil parmi les combattants cl 6a dé¬ 
roule fut complète. Janus fut pris lui-même dan* le combat et il n'y a que Dieu seul qui 
sache le nombre de chrétiens qui périrent dans cette jour née. Noire poète célèbre ainsi celte 
victoire : eC'est nous qui chargeons l'ennemi avec ce courage auquel rien n'a résisté ! Il est 
encore à naître, le jour où nous avons tourné le dos dans une bataille* Nous ne comptons 
jamais la quantité de nos ennemis et nous en diminuait* bientôt le nombre avec cette lance 
meurtrière, Janus, l'imprudent roi de Chypre*, a osé nous présenter le combat. La victoire 
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ne nous n (vas coûté une goutte de sang. Janus, fait prisonnier, chargé de chaînes, gémit 
aujourd'hui sur sa témérité, u 

Ce fameux combat se livra un dimanche, a midi , le premier jour de la lune de Ramadan, 
l'an de l'hégire 8à§ |] . 

Ce nombre des chrétiens qui restèrent sur h champ de bataille passait six mille, scion le 
calcul qn on eu fit. On envoya Janus a bord d*uu des vaisseaux de h flotte où il fut fjarde à 
vue, 

U général Tttigrifirdi, après celle victoire, expédia un corps de troupes nu mon! delà 
Croix, distant de (quatre lieues) pour y détruire une église qui était en grande vénération 
ehei tes chrétiens et pour y piller les trésors qu'elle possédait. Rites revinrent avec on butin 
immense, parmi lequel était une croix d'or massif qui était un vrai chef-d'œuvre, bile était 
faite avec tant d'art que, parle moyen de certains ressorts intérieure, elle était toujours en 
jeu sans que personne U touchât. III les enlevèrent aussi dons colle expédition un prince ca¬ 
talan ■' qui était venu au secours du roi Janus, 

Dans ces eut refaites, l'émir Taugmïrdî el Mahmoud) s'avançait à petites journées vers 
Nicosie, b ville capitale de l'îk de Chy pre et la résidence du roi. Des qu'il en fut près, tous 
les grands du pays, les évêques, le clergé et les religieux vinrent au devant de lui, l’Évan- 
güe ii la main, faisant des vœux pour la prospérité des Musulmans et demandant quartier 13,1 , 
Le général le leur accorda, Aussitôt on lui ouvrit les portes de la ville, H y lit une entrée 
triomphante à la tète de son armée, nn vendredi cinquième jour de Ja Inné de Ramadan, R 
alla descendre au palais du roi, Le palais était rempli de lits somptueux, d'une infinité de 
meubles d'un grand prix, de tableaux superbes el de croix d'or et d'argent; mais ce que le 
général admira le pins, c'était un orgue qui, lorsqu'on le touchait, rendu! les sons les plus 
agréables et les plus mélodieux. La première chose que firent les Musulmans, dès qu'ils fu¬ 
rent eu possession de lo ville, fut de rendre leurs actions de grâces au Très-Haut et d’établir 
les prock ma lion s publiques de In prière aux heures canoniques. Ils restèrent quelques jours 
h Nicosie, d’où ils enlevèrent des richesses immenses, avec lesquelles ils relou ruèrent h la 
flotte et partirent pour l’Lgypte. 

Arrivés au Caire, ils y firent une entrée triompha nie. Leur marche était précédée du bu¬ 
tin qu'ïls avalent fait el qui était apporté sur la tête de Irois mille portefaix. Ce qui était 
trop pesant avait été chargé sur les rhameaux, A la suite venaient trois mille six cents escla¬ 
ves l s \ suivis de leur rai, monte sur une mute. Il avait au devant do lui les seigneurs do sa 


O) Ij. dimanche, premier de Htm Bilan £39, «e 
r.-pernd puftcm^ul bu y julltel liait que ]a phi- 
pjrl d» chroniques framjLLûs dûtLDrUl comme data 
de U funeste bataille de t'iiiflrotiia, 

Ctlptru Entrer. 

■ s ! D'apès les chronique* rhjprklej. les Ugïpüens 
hêa-tlécvn t quelque temps ù entrer *!□ n.^ une ville 
âUÉsi Vaste qu'c tai t Blof' JÊjaWLe cl qcdiU croyaient 
pi^lfc a se défendre* Une partie de in popuSalioi! 


s'élüit pourUnt retirée an fhdkàU Ap Cérium. 

<lJ H j b ppuHHne erreur bu M,S. arabe sur ce 
chiffre que k vixir aurait plaltt augmenté, D'après 
Pifoti t itor* erv Orient et prohableraenl encore cm 
ÙgvplOi te nombre d« jiriwrmier* chypriote» em- 
mené bu Caire ne fui p« moindre de ctii mille 
dames, demohelEes et seigneurs de lentes rcpula- 
tiens ’J, Mtm. nr un projn Jt crufimlf r p. 33j ii 

m. 
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cour et ses ministre*; ses drapeau s étaient renverses et traînaient h terre* L'armée victo- 
rieuse terminait b marche. Tous les peuples de l'Égypte s’étaient rassemblés pour jouir de 
ce spectacle. On conduisit Janus au sultan et le poète met dans sa bouche les vers suivants : 
tîRoi puissant, qui as conquis l'univers avec ton sabre, jette un regard de compassion sur 
moi*, etc. A cette harangue le sultan répondit eu ces termes : - Lorsque j’ai pris b dessein 
d'asservir un des rois de la terre, quelques nombreuses que soient les troupes qui l'entou¬ 
rent, je lui propose d’abord de payer un tri 1ml et, à son refus, je le fais traîner a mes pieds 
chargé de l'ers. Alors il implore en valu ma clémence ; je méprise ses supplications et le tiens 
enchaîné dans üüe étroite prison, - En effet Mclik e! lischref donna ordre de transporter le 
roi de Chypre dans une des tours du château; il lit des compliments très flatteurs à l'émir 
Taujprivîrdi sur le brillant succès de son expédition et il le combla de grâces. L'éloge de ce 
général îéesi point oublié dans le poème que j’ai déjà cité tant de fois, et j’en ai dèlaehè !e 
morceau suivant qui m'a paru bien frappe : - Récompense û mon Dieu! les belles actions 

de Tangrîvirdi.Il s’est assis sur le trône qu'occupait ImcirHmcU qui gémit dans les 

fers. Gloire et hommage à l'Éternel 3 U Alahomed 1 la religion esl triomphante et loi, ô Alex¬ 
andrie, lu es assez vengée t L: : 

Cependant J anus » du fond de sa prison„ négocia un accommodement avec le sultan; il lui 
offrit nu tribut annuel, et, pour prix de sa rançon, une somme d'argent considérable, pour 
laquelle il donnerait des sûretés. Malik el Escbrei se laissa fléchir et Janus fut élargi aux 
conditions qu'il avait proposées. Le roi de Chypre emprunta des négociants francs qui 
étaient établis dans les terres de l'empire b somme qu i! avait offerte, et, dès qu'il l'eût 
comptée, le sultan lu revêtit d’une veste d'honneur, le nomma son lieutenant dans file de 
Chypre et le renvoya dans sa patrie. 

Ce sont là de ces coups du sort qui étonnent et instruisent l’univers. 

(t) Alljj>Lcn * la prise cte la TÎfle fur les Cbvpnoles en I365* 
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UN 

JEUNE PRINCE RAMESSIDE 

TROUVÉ 

À DEIR EL MÉDINEH 15 

PAR 

M. BERNARD BRUYÈRE. 

Le 3 i janvier îgeù, au cours des 
fouilles de l'Institut français à Deir el 
Médineh, un débïayement, opéré à 
mi-peote de la nécropole! amena la 
découverte d’un petit cercueil anthro¬ 
pomorphe contenant la dépouille d’un 
jeune enfant. Il fut trouvé eous des 
déblais anciens qui recouvraient des ruines de chapelles tombales datant de 
la XX e dynastie et non loin du tombeau n" qôo connu depuis longtemps. 

Ce n'est point ici la place d envisager toutes les conclusions quon peut tirer 
de l’état du site au momen! du dépôt du cercueil (voir pour cela le rapport 
des fouilles de Deir el Médineh en igaü). On peut seulement avancer qu’au¬ 
cune modilication nolahîe ne fut apportée depuis, dans un périmètre restreint, 
autour du lieu de la trouvaille. Posé sur son fond, le couvercle fermant la 
cuve, la tète tournée vers le sud-ouest, il semblait avoir été abandonné là 
depuis des siècles et recouvert à la longue d'une couche de terre de plusieurs 
mètres d'épaisseur. Am alentours surgissent des restes de pyramides, des 
voûtes efFondrées de brique crue, cl, sauf un omhebti auépïgraphe de faïence 

Le# deux figures ti-désaus sont celles de probablement légué; à droite, un des derniers 
deux princes de la liste de Médine) Hahati. — de h liste* Il y n. 17 princes du cèlé fiord, *3 
A gauche, un des trois premier* de la liste* ayant du cité sud; 10 seulement ont défi noms. 
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mate vert pile, iî n'y avait pas un seul objet dans son voisinage immédiat. 

Le cercueil est en bois de cèdre et mesure i m. o 5 de longueur, o m. 33 
de largeur maximum, o m, sd de largeur aux pîeds, o m. -Ï8 de hauteur au 
visage, o m. Ü i à la poitrine, o m* 3 7 aux pteds, 0 m. 9du hauteur de la 
cuve seule. 

Au point de vue de la construction, le couvercle esL fait de six pièces, assem¬ 
blées à queue d'aronde et mastiquées, dans les joints, par un stuc peint en 
brun-rouge de la couleur du buis. Les deux moitiés longitudinales, taillées 
dans un bob épais, partent du sommet de la tète et vont jusqu en dessous de 
la dernière bande transversale. Le pied est creusé dans un seul Hoc. Deux 
jones latérales suivent dans toute la longueur les bords externes du couvercle 
et sont perforées de chaque côté de deux trous [tour l'encastrement des tenons 
île fermeture. Un masque, traité à part, complète l'ensemble. 

Au point de vue de ta décoration il est du type oœrieu, c'est-à-dire 1110111 i- 
forme avec mains apparentes bore du linceul, bras croisés sur la poitrine et 
chevelure il découvert; type qui succède chronologiquement aux cercueils 
royaux qu'on pourrait appeler Horions, coilFés du nemes d’IIorus et mains ca- 
chées sous le linceul. 

Intérieurement il est peint au bitume. Extérieurement, il est à Tond noir 
avec visage et bandelettes dorés et avec incrustations d'émail pour les yeux, 
les cheveux, îe collier ousM et les bracelets. Le bitume est posé sur un si ne 
directement appliqué sur le hok L'or a pour soutien une fine toile stuquée. 
Le sertissage de l'émail est la première opération du décorateur, ensuite vient 
la dorure et enfin le bitumage, qui recouvre les dépassements de lor. Chaque 
pièce d’émail, taillée de la forme voulue, s'adapte dans un cloison 11ement pré¬ 
paré en creux dans le bois et rempli de stuc. Le masque, ciselé et poli, fut 
drapé de toile comme ie reste et enduit d'une très mince courbe de plâtre fin 
avant d’être doré. Les bandelettes longitudinales et transversales destinées à 
porter un texte en relief ont ce substratum de toile encollée sur lequel le 
stuquage est assez épais pour que les caractères hiéroglyphiques puissent s'en¬ 
lever sur le champ, par estampage ou travail de burin. En l'état actuel, le 
cercueil, ayant subi l’injure du pillage, est dépouillé de toute sa parure d'é¬ 
mail et d’or. A l'herminetle, on a arraché la dorure et les incrustations. Les 
traces d'un outil tranchant, large de 0 m. oGa, se voient eu maint endroit. 
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Les mains, brutalement arrachées par les voleurs, étaient sculptées dans la 
masse* Me ce que les poings sont fermés on peut, d après Daressy ( CércueiU 
des cachettes rotjfths. Catalogue gètê'al du Mutée du Caire), prétendre fine le 
défunt était de sexe masculin W* S’ils tenaient les amulettes traditionnelles, le 
dad ] et la boucle £, ces objets étaient traités en pièces détachées, mor- 
taisées entre le pouce et le métacarpe; niais on n'en vuit pas de traces, et il est 
probable que le cercueil était dépourvu de ces attributs funéraires. 

Les bracelets et le collier ouwkA à huit rangs conservent encore deux ou Irais 
morceaux d'émail, cornaline, lapis et turquoise, découpés en petits triangles 
ou en paries plates p ici formes, selon le creux de leur logement* La chevelure 
elle-même, divisée par dos méplats dorés, en longues mèches tombantes, est 
faite d'imbrications chevronnées de colorations alternées. 

Sous les bras s’étalent les yiîes d'or de la déesse ÏHout agenouillée, dont on 
voit encore le signe * * . 

Le visage, finement modelé, manifeste une intention dû portrait qui cal très 
visible. Si on le compare au cercueil du prince Sipaari, donl iî sera parlé 
plus loin, on constate dans le faire des deux elligîes la même technique, 3e 
même rendu plastique de l’enfance. Fèt-il séparé du reste de la bière, il est 
impossible, même a première vue, de n'y point reconnaître la ligure d'un 
enfant, et plus encore de profil que île face. L’ailista a heureusement expri¬ 
mé fin décision des traits du jeune âge * le front bombé, se raccordant en ligne 
douce avec le ne* légèrement enfoncé dans les joues pleines; les lèvres retrous¬ 
sées. aux commissures très marquées; la fossette du menton nettement accusée: 
les yeux très grands et relevés vers les tempes. L'ensemble produit l'impression 
de la prime jeunesse et. malgré l’absence des yeux, désorbilés par les pillards, 
traduit, sans le vouloir peut-être, ce vague sourire, arrêté en chemin et légère¬ 
ment mélancolique de tant de masques égyptiens* Dans la cavité de l'œil gauche 
est demeuré un fragment de verre coloré en Lieu ïapia-lazuïi. C’était le cerne 
bien de la paupière fardée de kohol qui ourlait le blanc du globe oculaire. 

Le stuc et for du visage ont totalement disparu; mais il est facile de voir 

En réaütè, Il n’y a pas de règle aussi gé- tiens sont, il est vrai, presque toujours fénuoi- 

nérale. Quand une main est posée sur la poitrine, nés. mais on. trouve des cercueils de femmes 

elle est la plupart du temps fermée, et cela de- (reine Makéré) ayant les bras croisés, les points 

puis l'éptHpie des statues de terduk Les eveep- fermés, serrant les ,nm.delles conventionnelles. 
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que la dorure s’étendait, sans solution de continuité, depuis le collier jusqu’au 
sommet du crâne, 

La chevelure est le poinL capital de ce cercueil, car tout texte ayant etc 
enlevé, elle constitue l'indice principal caractéristique qui sert de base aux 
essais d’identification que l'on peut proposer. Elle présente cette particularité 
exceptionnelle quelle se compose d une seule tresse de cheveux, prenant nais¬ 
sance sur le cèté droit de la tôle par un départ semi-circulaire et retombant en 
s’aplatissant sur la poitrine. L’objection qui, au premier abord, vient à F esprit, 
c’est que, avant ses mutilations, le cercueil possédait peut-être les deux lourdes 
mècbés de perruque qui encadrent habituellement la lace des cercueils anthro¬ 
poïdes de type osirien. Un examen attentif prouve que la mèche gauche na 
jamais existe', et Ton en peul donner les raisons suivantes (voir pl, U) : 

i® Le collier outekh couvre P épaule gauche, et il est peu vraisemblable 
qu’on eut fait tout ce travail d'incrustations pour qu il fut masqué ensuite 
par la superposition d'une perruque rapportée. 

a 0 H est impossible que la mèche gauche ait été rapportée, alors que la 
droite est taillée à plein bois, 

3° La mèche droite est ouvragée pour recevoir les émaux, cl ce travail en 
creux est fait dans la masse- Son départ en dame-cercle sur le pariétal droit 
est significatif par lui-même et ne peut être confondu avec quelque artifice 
de sculpture ou d'ébéniste rie destiné à dissimuler un raccord, 

/i* Le Front et le haut du crâne sont exempts de tout travail d’incrustalkm 
dont ils eussent porté les traces dans le cas d'une perruque à deux pendants. 

Le» oreilles sont sculptées dans le bois du couvercle et non pas traitées 
en pièces détachées. La disparition de la tresse gauche eût entraîné celle de 
Foreille du même cèle. Autour d'elle 7 aucun vestige de cloisonnement pour 
émaux n'est visible, tandis qu autour de foreille droite subsiste tout le dispositif 
de ce cloison ne ment. 

(>* Sa présence et son arrachement brutal auraient laissé une empreinte 
visible sur le cou et le collier. 

7 * Enfin la tresse droite n’est pas ce demi-cylindre des mèches osirien nés- 
elle est plate et s’étale en formant une pointe qui s’avance presque jusqu’au 
milieu de La poitrine. 


Pour tous ces motifs il faut conclure que lu chevelure se composait dune 
tresse unique, originaire du pariétal droit, divisée en deux dans sa longueur 
par une bande d or et terminée à sa hase par une bande plus large peinte 
en bleu lapis. Sans doute celte anomalie de coiffure n offre aucune répercus¬ 
sion sur la cuve dont la tête est travaillée, en sculpture et en décoration, comme 
celle do tous les cercueils de forme humaine avec scs rayures noir et or qui 
expriment conventionnellement la perruque; mais on conçoit qu'il eut été 
impossible, par raison d'emploi, ou peu conforme a l'esthétique admise, de 
continuer, jusque-là, l imitation d’un crâne rasé. Ce qui se présente pour la 
partie gauche du couvercle, à l'endroit de la chevelure absente, montre bien 
que 1 artiste s'est trouvé devant une difficulté dont il n’est pas sorti entière¬ 
ment vainqueur. I ne telle asymétrie était une innovation hardie qui deman¬ 
dait quelques concessions à cause de la destination de l’objet. 

Les collections de nos musées renferment peu île cercueils d’enfante. On 
sait qu’il n était pas d’usage de faire de grands fiais pour la sépulture et le 
trousseau funèbre des enfants de particuliers, La plupart du temps, une simple 
boîte rectangulaire, sans ornementation, emportait en terre leur dépouille 
rarement momifiée. Dans la nécropole de Deir el Médineh même, furent trou¬ 
vés deux petits squelettes, non embaumés, sommairement empaquetés dans 
des chiffons et doués entre quatre planches de rebut mal jointes. Cet exemple 
montre, après tant d’autres, qu’un enfant du commun, mort en bas âge, ne 
semblait pas avoir besoin, pour le bonheur de l'outredombe, d’un appareil 
aussi compliqué que celui des adultes. 

Ilien que cela autorise déjà à penser que le cercueil eu question ne fut pas 
relui d’un simple enfant du peuple, ni même de la haute bourgeoisie théb&îne. 

La trouvaille des momies royales de Deir el Babari a donné au Musée du 
Caire les corps de trais enfants royaux momifiés et couchés dans des cercueils 
anthropoïdes. Ces bières sont do type osirien à double mèche detnî-cylindi¬ 
que; mais Lun d eux, celui du prince Sipaan d’A limés et de 

Nefertari, fondatours de la X VIII e dynastie | Maspero, Les momies royales, I. [. 
p. G a fi ; Daressï , Les cercueils des momies royales t p, ;) ; Cliiot Siutu, The twi/al 
j Mammies, p. as, dans le Gîtologue général du Musée du Caire), est surtout inté¬ 
ressant dans le cas présent par son analogie de style et de facture autant que 
par les outrages qu’il eut à subir de îa part des voleurs* 
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A pari le détail de 3a chevelure, il est en tout poinl semblable à celui de 
Deir cl Médineh : même fond de bitume, mêmes bandelettes dor arrachées 
par des procédés identiques, mêmes incrustations du collier et des bracelets. 
Sa perruque osirmnne nétait point décorée de pièces d'émail et, bien que 
plus grand f t m, a a) que le notre, il comportait une bande transversale d or 
en moins et par conséquent, sur la cuve, un tableau de moins de chaque 
culé. Celui de Stpaari a une cuve faite de cinq pièces de bois de sycomore qui 
porte sur le liane gauche, en allant de la tête aux pieds, un tableau vide, un 
génie lits d'Horus, un chacal sur sou naos, un autre lils d’Horus. Sur le flâne 
droit, les deux yeux au-dessus d’une porte, un fils d'Horus, tin chacal couché 
sur son naos, un autre lils d'Horus. Sous les pieds, une Esîs à genoux sur le 
™ tenant le o t tournée vers le liane droit. Sur le sommet de la tète, une 
large bande noire sépare les deux pallies filetées noir et or de la perruque, et 
sur elle s’enlève, en or. une Nephthys à genoux surnsri* Le couvercle se com¬ 
pose de trois planches, deux pour toute la longueur du corps, une sous les 
pieds, et d’un masque rapporté ef chevillé. Les huit tenons de jonction sont 
mortaises de part et d'autre dans le couvercle et la cuve, sans chevilles. 

La cuve du cercueil trouvé à Deir el Médineh est faite de cinq pièces de 
bois et porte sur chaque flanc cinq tableaux qui sont, en allant de la tête aux 
pieds : iï gauche, Thot ihiocéphale ( — ), tenant à doux mains le signe 
sur une hampe; un lils d’Horus (chacal), un chacal sur un naos, un fils d’Horus 
(babouin), Thot ibîocéphale portant le ciel au boni d’une hampe, À droite, 
les deux yeux au-dessus de la porte, un (ifs d’Horus (homme), un chacal sur 
son naos, un fils d'Horus (faucon), Thot {— ) portant le ciel 

Sous les pieds, une Lis (— ) à genoux sur le noub el tenant le shen. 

Les rayures noir et or de la perruque sont interrompues an centre par une 
bande de bitume sur laquelle se voit la trace d’uue Nephthys dorée i\ genoux 
sur le 1 * 

Le couvercle est formé par six planches: deux pour la longueur du corps, 
une sous les pieds el deux ajouts latéraux portant les quatre tenons de jonction 
(deux de chaque côté seulement). 

Le masque est également une pièce rapportée, chevillée, en trois points. 

Des différences de construction et d'assemblage il serait hasardeux d'infé¬ 
rer une différence d’époque, étant donné la variété d'exécution que présen- 
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lenl, pour un même moment Je riiisloîre* les cercueils nombreux qu’on peut 
étudier. Le style lui-même a, d’un siècle à l'autre* des survivances qui inter— 
disent tout jugement catégorique pour un pays aussi traditionaliste que l'Egypte. 
Eorce est donc de se rabattre sur le détail déjà mentionné de la perruque, à 
cause de sa rareté et de sa qualité d'initiative caractéristique d’une période 
bien déterminée. 

Depuis les temps les plus reculés, la sculpture cl la peinture égyptiennes* 
renonçant* peut-être de parti pris, à donner, de l'enfant, une plastique con¬ 
forme à la réalité* ont borné leurs moyens d'expression du jeune Age à quatre 
caractères signalé! iq nos : la petitesse de taille, la nudité, l'index droit sur 
les lèvres et la tresse des cheveux tombant sur l'oreille droite. Cet attribut 
capillaire nesl pas mu- prérogative exclusivement nivale, c’est la coilïiire de 
tous les impubères; mais toutefois, doublé le cap de ta nubilité, il demeure, 
dans la famille du mi, un insigne spécial réservé à celui des lïls qui reçoit le 
litre et assume les fonctions de grand prêtre de Pblali. 

Ce serait même plutôt en cette qualité de mn que le prince héritier, ou 
Tun de ses frères, continue de porter la tresse droite par-dessus sa perruque. 
On connaît de multiples représentations de prêtres du dieu mempbite muuîes 
de ce signe particulier dans les collections de statues d'Ancien Empire. 

Dans les cérémonies des funérailles, Yanmautef et le sam revêtent, dans les 
familles de particuliers, la peau île panthère et se coi tient de la tresse. Ces 
rôles Boni toujours tenus par l'héritier du nom, et jusqu aux plus Basses épo¬ 
ques cette tresse esL toujours restée la même natte recourbée en volute à son 
extrémité terminale. En même temps les lils royaux persévèrent dans l’usage 
de porter, jusqu’à leur accession au trône, une mèche semblablement nattée 
tombant sur l’épaule droite. Mais à partir de Ramsès 111W T une mode nouvelle, 
vile passée du harem royal dans celui des gens du peuple, impose une autre 
façon de porter la tresse chez les enfants. La torsade fait place à une large 


Avant Ramsès III Ica illicites cl les prin¬ 
cesses tu. portent parfois l Th. Divts, Tamb of 
fùuÿit ami Tovyau, p, 38 et G3). La natte du 
et de rcnfiiDî. la {enfle nmsaide partent 
de trois brins qui s'entrelacent. C’est le signe 
|jj. qui procède de h même idée que le fouet dit 
Dulttlm, l XXV, 


pharaon en tant que dieu et tics dieux douta 
de puissance créatrice Tantôt il a le sens de 
générateur, tantôt celui d'engendié. Il ne serait 
pas imposai Lie que la mèche postiche, sommée 
d‘un disque* des fils île Ramsès LU, fût une 
adaptation symbolique du nom dynutnpMi | . 
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floche de cheveux libres, seulement entravée, au cours de sa longueur, par 
un ruban barette doré. Les statuettes de bois des petits entants nus, les pein¬ 
tures tombales de la XX e dynastie, montrent alors la vogue de cet artifice de 
coiffure, qui peut, avec tant dautres signes, servir à dater un monument 
Alors que la natte reste i attribut des prêtres de Plifah, la large mèche plate 
devient relui de tous les enfants, mais avant tout des enfants royaux. Le 
défilé des princes lilsde Ramsès III dans le temple de Médinet Habou permet 
de constater ce fait Quel que soit leur Age. qu’ils aient la tête rase de l’enfance 
ou la perruque de l’adulte, ils ont tous cette floche vraie ou postiche sur le 
coté du crâne. C’est tellement un signe distinctif de leur sang qu’ils en sont 
pourvus, indépendamment du profil qu'ils présentent. 

Puisque le cercueil de Deir el Médinch a bien des chances de rTétrç pas 
celui d’un enfant du vulgaire et qu'il purtc, sur la droite, ce signe particulier 
ii la famille royale et spécialement à la famille de Ramsès [II, on peut légiti¬ 
mement peiùer quil abrite la dépouille d’un des fils de ce monarque. 

On peut également insister sur le genre de décoration de ce cercueil tout 
orné d’or et d’émail. U faudra sans doute revenir sur celte légende que IV 
abondait en Égypte. À ne voir que la quantité de ce métal qui rentre dans h 
composition des bijoux les plus précieux des Ages réputés les plus riches; h 
considérer aussi que for semble A toute époque avoir été une propriété exclu¬ 
sive du temple et du Irène, ce qui explique d ailleurs la convoitise qu’il susci¬ 
tait dans la plèbe, on comprend vile que la royauté pouvait seule se payer le 
luxe de dorer nu cercueil d'enfant. 

La haute bourgeoisie égyptienne, sî fortunée fût-elle, si loin qu’elle ait pu 
pousser limitation des usages royaux, en fui toujours réduite au simili, à 
Pemploi, pour ses cercueils, de vernis jaunes très brillants qui voulaient don¬ 
ner l’apparence de l’or lorsqu’il était de mode d’en mettre sur toute chose. 

Comparant ensuite le contenu des cercueils de Sipaari et de Deir d \|cdi- 
neb, on voit dans les deux cas que le petit cadavre est couché dans la même 
position. Le coips posé en décubitus dorsal, h-s bras allongés sur les cotés, 
les mains ouvertes, la tête penchée sur l’épaule gauche, le bassin en légère 
torsion sur le thorax vers la droite* 

Le prince Sipaari, momifié au nation seulement, sans bitume, conserve 
cncoie la coloration brun-rouge de son épiderme* Lus cheveux sont coupés 


court sur lout h crâne et Ion na pas trouvé t rare de la mèche droite, ce qui 
laisserait croire quelle était postiche* ! bol Smith déclare que les viscères ont 
été enlevés, probablement par injection rectale de térébenthine, car le ventre 
ne porte aucune incision* La momie était enroulée dans des bandelettes et des 
linceuls très lias; maisTemmaiHotement montrait qu'il avait été refait hâtive¬ 
ment par d'autres mains que celles des embaumeurs et très probablement sous 
h \ \I e dynastie, après la violation par les pillards. Tel quel, le cadavre se 
présentait comme un paquet de linges attaché par trois liens. 

Le squelette trouvé à Deir A Mécüûeh ne peut malheureusement donner 
aucune précision sur son identité. C est celui d'un enfant de sexe masculin âgé 
de h ans et demi environ, possédant encore toute sa dentiLion de lait et qui, 
d'après la longueur des os du membre inférieur, devait mesurât o ni. gfiW. 
11 est enveloppé dans des restes de linceul e! de bandelettes de fine toile, 
durcis comme un cartonnage rongé par les vers, et épousant encore la forme 
d’un corps non décharné. Trois liens l'attachent autour du cou, de la ceinture 
et des genoux, Si le corps de Sîpaari, à l'abri de l'air et des variations de 
température, est néanmoins réduit à l'état de squelette dans ses membres inté¬ 
rieurs, on peut admettre que celui-ci avait subi une préparation conservatrice 
analogue, mais que son long séjour en terre, dans une Mère mal close, lui en 
a tait perdre tout le bénéfice et toute l’apparence. Les momies préparées au 
bitume offrent plus de résistance à la désagrégation. Sans doute ce petit corps 
anonyme fut-il, comme l'autre, embaumé simplement au natron. Tout semble 
indiquer l'existence de îa momification ou, pour parler plus exactement, du 
bain de natron. i Le sphénoïde n'a pas été brisé et la matière cérébrale forme 
encore un dépôt assez épais dans le fond du crâne. Ce dépôt montre que Je 
corps ou au moins la tête était posée légèrement sur le coté gauche.) 

Il paraîtrait d'ailleurs étrange et peu en rapport avec la richesse du cercueil 
que le cadavre eu! été enseveli sans l'embaumement qui octroyait les délais 
indispensables à la confection de la bière. De plus, les outrages des voleurs ne 
lui auraient pas permis, sans cela, de parvenir aussi intégralement jusqu'à notre 


m L%« a èlé déterminé par le degré d’os- 
slliciitum du crêne cl la denbliou, qui comprend 
dix dents sorties et qastre en pousse au mnxü- 
faire supérieur; dis dénis sorties et doux en 


poussée au maxillaire inférieur. 

Le &oxe a été déterminé par la forme du cr.'mc. 
Le crâne est bien égyptien et légèrement 
prognathe. 


-S 56 )-M— 

époque. Tous les ossements sont encore à leur place, seulement un peu déjetés 
vers la paroi droite de la cuve, contre laquelle s'est collée intimement l’enve¬ 
loppe de linges agglutinés qui se gonfle comme une écorce vide autour du 
petit squelette (voir pL 1), 

La disparition de tout ce qui n était pas élément osseux s'explique parle 
contact presque direct avec la terre, résultant de l'enlèvement dune bande 
de bois latérale du couvercle sur le côté gauche. 

La fermeture [l’étant plus hermétique, l’air, l'humidité et une petite quan¬ 
tité de terre ont filtré à l'intérieur et détruit lentement la besogne des eolchy- 
tes d autan, parce que les momies au nalron, étant plus hygrophyles que les 
autres, sont probablement plus accessibles aux germes putrides. 

On ne saurait mettre en doute qu'il y a eu violation de sépnlliire et que 
l'attentat ne s’est pas borné ù ravager ïe cercueil, La momie a également souf¬ 
fert de la rapacité des pillards, qui savaient qu'un enfant de ce rang social 
n’est pas inhumé sans quelque bijou ou amulette négociable. Un Arabe de nos 
jours eût fait disparaître le cercueil avec le reste, car celui-ci conserve actuel¬ 
lement une valeur marchande incontestable. 11 faut donc placer le rapt à une 
époque reculée, assez voisine de celle de l'enterrement; mais le fait que le 
corps a été enveloppé de nouveau et triplement attaché dans ses bandages 
anciens, témoigne d'un soin pieux ou, à tout prendre, superstilieux, dÜficîle- 
meût compatible avec la bâte cupide d'un voleur. On se trouve amené à 
penser qu’une autre main avait tenté de réparer, dans une certaine mesure, 
1rs dommages des violateurs, en reconstituant, autant que faire se pouvait, 
îa toilette funèbre de l'en faut, La question pourrait alors se poser de savoir si 
le corps et le cercueil étaient bien ceux qui étalent ensemble : mais l'hypo¬ 
thèse contraire, quoique vraisemblable, se heurte à la diflicullé d’un rempla¬ 
cement aussi parfait, d'un des deux éléments manquants, par un autre exacte¬ 
ment proportionné. Il faut admettre que le corps est celui que renfermai! le 
cercueil à l'origine, 11 fut dépouillé â l'époque ramesside et très probablement 
sauvé de l'anéantissement par une des tournées de contrôle des nécropoles 
instituéesâ ce moment par les derniers successeurs de Ramsès HE. 

La trouvaille de ce cercueil ù Deir d Médine h pose deux problèmes. Où 
allait-il? D’où venait-il? \ la première question il n'est pas téméraire de ré¬ 
pondre qu'il allait sans doute vers une cachette plus sûre que sa tombe et 
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faisait peut-être partie d'un lot de cercueils transportés dans des hypogées 
secrets comme ceux où l'on retrouva toutes les momies royales du Musée du 
Caire, 

Deir el Médmèh est sur la route de Deïr el Bal tari lorsqu'on part de la Vallée 
des Reines; et comme c'esl de lù qu’il provenait presque sûrement, il n’y a rien 
d'impossible üce qu'il ait été abandonné en chemin pour une raison incertaine. 

C'est en effet à la Vallée des Reines que reposèrent quatre des fils de 
Ramsès 111, morts en pleine jeunesse. L'avenir nous rendra peut-être d autres 
tombes; jusqu'îei on connaît celles des princes Amenlierkepeslief. kliamuasl, 
Setherkepeshef el Paraherounamef. Il est à remarquer que ces deux dernières 
ont été brûlées et, comme on sait d'après le papyrus Amheistque les voleurs 
mettaient souvent le feu il tout ce qu'ils ne pouvaient emporter, il est à crain¬ 
dre qu’on ne retrouve jamais trace des cercueils et tics momies de ces deux 
princes. 

L'emplacement de ces tombeaux calcinés est û ! abri des vues de Médinet 
liabûu et de tout le voisinage. Nul endroit ne pouvait être mieux choisi comme 
rendez-vous de pillage des lombes avoisinantes, car l’incendie qui clôtura cet 
acte sacrilège était entièrement dérobé aux regards des environs par la mu mille 
d’un éperon rocheux. Est-ce cette violation flagrante qui décida le transfert 
des momies épargnées par le feu vers quelque asile invulnérable et mieux 
surveillé? C’est possible. 

Examinons une à une les quatre tombes prindères de la A allée des Reines, 
sans toutefois attacher aux clligîes des défunts une valeur rigoureuse de por¬ 
traits (voir pl. Hl). 

La nécropole royale de la Vallée des Reines a été fouillée avec succès par 
le professeur Schiaparelli, de la Mission italienne, qui vient do faire paraître 
les résultats de ses travaux : Rehiione sui laeori délia Mimone archéologie 
rnliam in Egitto (anm 1 f)o3- f fjao). vol. primo : Esplomzione délia Vatle dette 
Régine ne I lu Neeropoîi di Tehe ( ïoriuo igsfr). 

Celte Mission a remis au jour les tombes des quatre lils de Ramsès 111 et a 
constaté quelles furent toutes violées dés l’antiquité égyptienne. 

La tombe n" û a du prince Paraherounamef se compose d’un long couloir 
aboutissant à une salle carrée très vaste et soutenue par quatre piliers. Une 
toute petite chambre sans décoration s'ouvre à droite dans cette salle. 
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Le couloir et la salle sont ornés «le bas-reliefs sur stuc, comme tous les tom¬ 
beaux de la Valle'e des Reines, et en particulier ceux des trois autres princes. 

Ce genre de décoration se justifie par la nature de la roche et la hâte de 
l’exécution commandée par la mort prématurée de la plupart des gens enter¬ 
rés en cette nécropole. Dans des galeries creusées et stuquées d’avance il était 
facile de dessiner au carton quelques poncifs, repris ensuite en creux au ciseau 
et enfin bariolés de teintes plates. (Cbampollion compte à la Vallée des Rei¬ 
nes sept tombes inachevées, dont quatre pour des reines ou des princesses dont 
le nom ne fut pas écrit.) Les mure sont divisés par des bandes verticales de 
texte en un certain nombre de tableaux occupant toute la hauteur et com¬ 
prenant presque toujours trois personnages : le roi Ramsès 111 suivi de son (ils 
défunt et une divinité de l’Amentit. 

Les délais de l'embaumement étaient plus que suffisants pour ce travail. 
Dans toutes les scènes de son tombeau, le prince Paralierounamef est repré¬ 
senté avec la floche de cheveux par-dessus sa perruque et il est désigné par 
les protocoles suivants : 


A 

B 


+T?rjLn^.i Ac,c .x?î4*'-n- 


Sur la liste de Mcdinet Habou (cf. H. Gauthier, Le livre des rois, t. III, p. 
176 , où la bibliographie complète du sujet est donnée) il occupe la 5 e place 
et se présente en shenti courte, crâne rasé, tresse plate sur le côté de la tète 
(ce détail montre que le bas-relief du temple est antérieur de quelques années 
ù la construction de la tombe). 11 est alors désigné ainsi : 

Setlie fait de lui le (ils aîné du roi ù cause du titre _ou J» 

•J <>—, et Petrie admet cette hypothèse. Il y a lieu de remarquer que l’on - trouve 
pour les princes suivants les formules : 

Montouhcrkepeshef — (Médinet Habou); 

Khamuast (tombe n° M); 

Setherkepeshef + .(tombe n° Uh)\ 

Amenherkepeshef J ^ J • J « — (tombe n° 55 ). 
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L'interprétation donnée devient alors assez précaire et quelque peu contra¬ 
dictoire avec la qualité de ^ portée par les deux premiers Ramsès de la liste 
de Médinet Habou et par Amenherkcpeshef (tombe). Ce dernier ajoute même 
à sa titulature : jj^♦ ^ ( vo,r wiantes 

plus loin). A moins que tous ces princes n’aient été les premiers-nés de lits 
différents, il ne faut peut-être pas vouloir donner un sens trop précis à des 
formules parfois purement laudatives ou affectueuses. 

Petrie propose l’an uo de Ramsès 111 et l’Agc de üb ans pour la date de la 
mort de Paraherounamef. Deux faits autorisent à penser que ce prince n’est 
pas celui du cercueil de Deir el Médineh et qu’il dépassa l’Age nubile. 11 por¬ 
tail déjà perruque, et ses fonctions de grand écuyer du roi (Daressy, \otice de 
Médinet Habou) n’étaient probablement pas un simple litre honorifique acquis 
A sa naissance. S’il faut en croire Cbampollion ( Notices, 1.1, p. 3q5), il pou¬ 
vait même être déjà marié, car un sarcophage de princesse fut trouvé dans son 
caveau. Ce sarcophage est à Turin, mais indiqué comme ayant appartenu au 
prince lui-même. 

La tombe n° b3 du prince Setherkepesbef n’est qu’un long couloir avec 
quatre ressauts de séparation et deux toutes petites chambres latérales dans 
l’avant-dcrnier tronçon du couloir. 

Partout, le prince est coiffé de cheveux longs et de la tresse royale. Ses 
titres sont les suivants : 
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nu^î-.lurrM- 

Sur la liste de Médinet Habou il occupe la quatrième place. Il est en robe 
longue, l’uræus au front, le crâne rasé et la tresse. Son protocole est : 

X f T+4>-+SI 2 Z £+a + V ri ? fti P P U T CT *J 11 
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Il est le premier de la liste à être qualifié de | J , qualité' que tous les 
autres à sa suite possèdent. On lui a ajouté à une époque plus tardive les 
cartouches : 


(c.\US nord) j* — (ftlJ'%.,2. j (eAti sud) t lTlP4- ' 


qui sont ceux de Ramsès Mil (Gautuikr, U livre des rois, t. 111, p. 17G). 

Ce roi, d’existence incertaine, n’a laissé ni tombe ni momie à la Vallée des 
Rois. Sa tombe à la Vallée des Reines semblerait prouver qu’il n'a jamais 
régné. De toute façon, ce n’est encore pas le tout jeune prince de Deir el 
Médineh, puisqu’il était déjà adulte et grand chef de la cbarrerie royale. 

La tombe n° hh du prince Khamuast comprend un grand couloir coupé en 
deux par un ressaut et aboutissant à la salle du sarcophage. A droite et à 
gauche, dans la première partie du couloir, s’ouvrent deux chambres décorées 
comme le reste (voir Colin Campbell, Two Theban I*rince$). 

Le prince est représenté dans tous les tableaux avec le crâne rasé îles pre¬ 
miers âges et sa titulalure donne : 


b- ni- 


A Médinet Hahou, placé au huitième rang, il a aussi la shenti courte et le 
crâne rasé, et ses titres sont : 

A(cAlcnord). + m+ VS'-TMP——fS4II- 

B (eWwd).(l»s <!«? MP) 

On a voulu faire de ce prince le roi Ramsès X, dont le règne fut éphémère 
et dont une tombe inachevée (n° 6) a été trouvée à la Vallée des Rois. On ne 
possède pas la momie de Ramsès X: mais en aucun cas, ce souverain ne peut 
être confondu avec le Khamuast de la Vallée des Reines qui mourut très jeune. 
Ses effigies dans sa tombe en sont une preuve. Quant à son litre de sam du 
dieu Phtah, il était, on le sait, indépendant de l’âge du récipiendaire et cons¬ 
tituait une prébende avant de devenir une fonction effective. 









—►»■( 161 )<-i— 

Schiaparelli incline à penser que le tombeau a subi deux pillages, dont le 
plus récent serait de l’époque chrétienne et le plus ancien vers la XXIII e dynas¬ 
tie. Celui-ci présente, dit-il, des caractères d’une violence telle qu’il est difii- 
cile d'y voir un acte clandestin. Ce serait plutôt un attentat public perpétré 
avec la connivence des intendants de la nécropole. Tout fut brisé et dispersé 
dans la vallée. Pourtant la décoration de la tombe ne subit aucune injure et 
l’incendie qui ravagea les hypogées de Parahcrounaraef et Setherkepeshef 
fut épargné à celui de Khamuast. La Mission italienne recueillit chez ce prince 
et chez Setherkepeshef une quarantaine de cercueils de particuliers apparte¬ 
nant à des familles différentes. Le style et les noms sont des XXIII e et XXIV e 
dynasties. Aucun d’eux ne rappelle, même de loin, celui qui vient d’ètrc 
trouvé à Deir el Médineh. La tombe ne contenait plus, ni le cercueil ni la 
momie du premier occupant. 

La Mission italienne a retrouvé dans la tombe une résille de perles avec le 
scarabée et les quatre génies. Ce manteau osirien de momie est de la XX e dynas¬ 
tie. Ce serait celui de Khamuast et le pillage se serait accompli dans la tombe 
même. L’opinion de Schiaparelli relative à la date du pillage de la tombe et 
à la nature révolutionnaire de cet acte, semble infirmée par la trouvaille de 
Deir el Médineh. 

Enfin une trouvaille d’un intérêt capital pour le sujet actuel fut celle d’un 
fragment de sarcophage en granit rose (au Musée de Turin, Relazione ..., op. 
cit., p. ia5 et pl. XXX11). 

C’est la partie supérieure du couvercle sur lequel s’enlève en haut-relief 
l’elligie du défunt. Bien que la longueur du fragment ne soit pas indiquée, il 
est visible que le sarcophage était celui d’un enfant. D’abord les traits du 
visage trahissent la prime jeunesse; ensuite, et c’est là que réside l’intérêt 
primordial de celte pièce, le sculpteur a fait une retouche à la chevelure, qui 
était primitivement à double mèche osirienne. Il a essayé de supprimer la mè¬ 
che gauche pour ne laisser que la droite posée sur la perruque capsulaire des 
fils de Bamsès III. Ainsi se retrouve sur le sarcophage ce détail de chevelure, 
jusqu’ici unique, constaté sur le cercueil. Cette similitude, sans être une preuve 
catégorique, constitue, on le reconnaîtra, une probabilité importante qu’il 
était nécessaire de souligner. 

La tombe n° 55 du prince Amenherkepcshef n’est qu’un large couloir à deux 

Bullttin, L XXV. st 
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rebuts, séparait la partie foédiane d'une part d’une salle d’entrée et à autre 

part il’une salle de fond (juî est le caveau* 

Sur drus des scènes do l'entrée le prince a le crâne rasé; partout ailleurs il 
est en perr uque, détail qui prouve la préparation des tombes sans destination 
propre, et le sarcophage de granit, qui est encore en place au centre du ca- 
vcau, montre sur son couvercle momiforme un visage encadré de deux toulles 
de cheveux. Dans l’intérieur du sarcophage furent découverts des restes d’un 
cercueil en bois, à vernis jaune de la XX' dynastie elles ossements d'un tout 
jeune homme j/feluîione..., op. rit.J. 


Ses protocoles sont les suivants : 

^ % I (üü ^ _ 

c. z;ï^+:g^K^i 51 ^+^+î(i 3 i>* + :!=C- 


La liste de Méhinet Habou lui assigne la neuvième place parmi les enfants 
eu courte thenti et au crâne rasé, avec celte désignation ; 


A (côté nord J. 3^! \ * \ 4* ^ 4 V* î"«*■"“ ^ M ^ ? (fi 1 1 \ S!T u w l 3l I* 
B (celé and). Même te île, sauf j * 


Il n’iïsl pas doutemt que ce prince est mort sans avoir régné et qu’on ne 
doit pas voir en Lu le futur Ramsès XI que propose Pelrie; mais il est fort 
probable, daprès ses images dans la tombe n n 55 et ses fondions militaires, 
qu'il était parvenu au moins à l'adolescence au moment de sa mort, Setherkc- 
pesbef et Àmenkepeshef ont très bien pu perdre la vie dans les guerres du 
règne de Ramsès 111 . 
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La liste de Mddinet Ilabou donne Tordre suivant : 
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On remarque que les trots premiers princes portent perruque ( correction 
qu’il faut apporter à h planche ai A, L., Hï); que les quatre premier 
ont la robe longue et l’uræus au front; que tous les sept autres ont le crâne 
rasé et sont qualifiés de enfin que les six derniers sont eu *hmti courte. 

Éliminant de cette liste les trois premiers, qui ont régné dans 1 ordre sui¬ 
vant : i h ni ses IV, Ramsès V, Ramsès VJ, et dont ou connaît les tombes à la 
Vallée des Rois et les momies an Musée du ('aire; éliminant les quatre princes 
enterrés à la Vallée des Reines, il reste le n* fi Montouherkepeshef, le n" 7 
Meritoum et le n* 10 Meri Amen dont on ne possède ni les lombes m les 
momies, à moins que ces princes ne soient devenus les derniers ramessides. 

Le Musée du Caire renferme les momies «le Ramsès V et Ramsès XII. 

Les Riban el Molouk contiennent les tombes : 

K» 1. Ramsès VU ou Ramsès X, 
su Ramsès IV. 

3 et 11. Ramsès 11 L 
h. Ramsès XII. 
fi* Ramsès ÏX ou Ramsès X, 
q. Ramsès Y puis Ramsès VL 
18. Ramsès XJ, 

1 q + Prince MontouherkepesheL 

tl est démontré (Guîtiukh, ojk dl, p. ni fi) que le propriétaire du tombeau 
n fl 1 i) est un fils de Ramsès 3 X et non pas son homonyme lils de Ramsès ML 

Puisque les trois princes restants de la liste de Médïnel tlaboti n ont pas de 
tombe connue jusqu in a la \:illée des Reines, il faut admet Ire, jusque preuve 
contraire, qu’Us ont pu accéder au troue; et, si ce fut dans i ordre de primo- 
géniture, et si la liste est conforme à cet ordre, on aura ; 

Monlouberkepcslief — Ramsès V II. 

Meritoum — Ramsès VI II. 

Meri Amen = Ramsès IX. 

Mais il y a lieu de se rappeler que ces trois princes n'ont pas de cartouche 
ajouté à leur nom sur la liste de Médinet Habou et sont qualifiés D’ail¬ 
leurs rien ne prouve qu’entre les différents fils de Ramsès III qui régnèrent 
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ne se sont pas intercalés des fils de scs divers successeurs. L'incertitude pla¬ 
nera encore longtemps, peut-être, sur le nombre et l'identité exacte des rois 
de la XX e dynastie. 

11 y a donc, jusqu'à présent, de grandes chances pour que le petit prince 
retrouvé par hasard à Deir el Médineh soit le plus jeune des quatre qui sont 
enterrés ù la Vallée des Hcines, c’est-à-dire le prince Khamuasl, huitième (ils 
de Bumsès III. L’intérêt artistique de cette trouvaille, unique à certains égards, 
se double d'un intérêt historique plus puissant, susceptible d’apporter un peu 
de lumière dans la série obscure des rois de la XX e dynastie. 

J 

Sur le flanc gauche du couvercle, à un endroit qui fut recouvert par la se¬ 
conde bandelette transversale d’or, un court grallito hiératique a été tracé à 
l’encre noire sur le bois. 11 est très elfacé, mais sa faible longueur laisse sup¬ 
poser qu’il comprenait, tout au plus, un mot ou deux en une seule ligne hori¬ 
zontale. 11 semble possible de déchiffrer les deux syllabes ’y’ et peut-être 
le déterminatif Cette lecture, provisoirement donnée, correspondrait au 
mot : kamen, qui signifie aveugle ou plutôt bigle, louche. Il existe un nom 
de personne dérivé de ce qualificatif mais précédé de l’article 

Habituellement lorsqu’un nom est inscrit sur un cercueil, c’est celui du des¬ 
tinataire plutôt que celui du fabricant. Dans le cas présent, le mot mÊ 
notant pas précédé de l’article, on peut supposer qu’il s’agit d’une épithète, 
d un sobriquet du destinataire relatif à une tare pathologique connue de tous 
ses contemporains d’où découlerait cette déduction que le jeune prince était 
atteint de strabisme ou de cécité. On sait la facilité des Egyptiens à donner 
des surnoms aux gens peut-être pour obvier aux inconvénients des fréquentes 
homonymies. L’examen du crâne montre toutefois que le strabisme doit être 
éliminé, car rien d’anormal ne se présente pour le trajet du nerf optique. 

Encore une fois, la lecture étant encore incertaine, cette acceptation ne 
doit être admise qu’avec la plus grande réserve. 

B. Bruyère. 

Nota. — Je dois à la science et à l'obligeance de MM. Golénischeff et Gun fessai de 
lecture du graflito que je me permets de donner, après un examen sommaire fait par ces 
deux savants. S'il est possible de faire une autre tentative ultérieure de déchiffre ment et 
quelle apporte quelque modification intéressante, on retrouvera dans un prochain Bulletin 
une note complémentaire à ce sujet. 










CHEZ LES ANCIENS ÉGYPTIENS 


PAR 

M. ÉMILE VERNIER. 

Pendant longtemps l’Égypte fut considérée comme abondamment pourvue 
d’or. Des textes où la grandiloquence orientale se donne libre carrière, de 
nombreux objets trouvés au cours des fouilles, sont là pour encourager cette 
opinion, et lès récits des archéologues sont venus encore ajouter à cette assu¬ 
rance. Nous sommes lù en présence d’un phénomène des plus humains et 
des plus respectables : le chercheur vit dans l’espoir anxieux et bien souvent 
déçu, il est donc compréhensible, quand le sort lui devient plus favorable, 
qu’il éprouve un peu d'exaltation et que ses descriptions s’en ressentent. 

Appelé en 1896 ù faire l’étude technique de la bijouterie égyptienne, j’ar¬ 
rivai au moment où l’émotion provoquée par les belles trouvailles de Dah- 
cliour n’était pas encore calmée; je compris et même je partageai cette émotion 
en vivant avec les heureux chercheurs. 

Mon admiration pour les œuvres est restée la même, mais j’ai été amené 
très rapidement à une certaine méfiance au sujet de «-l’abondance u du métal 
précieux. L’examen calme et rélléehi des objets nous indique que ce terme, 
qui a pu être relativement exact, ne correspond plus à la réalité vu au temps 
présent et que c’est même tout le contraire. La question doit être soumise à 
révision. 

11 ne peut y avoir rien de pénible dans une mise au point de cette nature : 
la beauté des œuvres ne dépend pas de leur poids. 

Quant au nombre des bijoux mis au jour, si l’on songe aux périodes de temps 
qu’ils représentent, on conviendra que l’on ne peut en tirer une conclusion 
en faveur de l’abondance du métal, et l’examen de ces travaux va nous le 
prouver. 
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I e Musée du Caire est particulièrement riche : au moment où j’écris, 

de il perfection obtenue quand même. Que de fo,s, apres la ecture du récit 
d’une fouille où les expressions : fondu, fondu massif, etc., • aien couia 

,Z ,'W 1 »- '■ 4* » “'p'»™ 1 - >“> - 

„„ m i„. ..loi. F'iS 

boul- le compas d'épaisseur m'iudiqoaH de a a 3/.o de mi im. .. 

Lier ..regLit L H* I» H-«S—- C.n,|«s .. bl.ue, ... leu. 

ôlft/iiipni’o ■ elle est breve , mais dccisi\c. 

Sans doute un certain nombre d’œuvres sont en dehors de ces remarques 
et ont été exécutées avec des matériaux d’épaisseur normale; par exem .l , 
l’admirable tète de faucon trouvée parM. Quibell près d Edfou en .898 (lo 
"Xi Je l’or ne dépasse pas un demi-millimètre), les abeilles de a 

reine Aah-hotep. la Grande chaîne et le scarabée de la même trouvait e, e c. 
Mais il faut èt rl prudent, si l'on veut allonger la liste; nous allons vo.r les rai¬ 
sons pour lesquelles cette prudence s'impose. 

Dès le début de mes recherches, en voyant la pénurie évidente du métal 
précieux, je me suis posé une question qui me paraissait à mo.-nume un peu 
ridicule et qui pourtant m’obsédait : les Egyptiens Taisaient-ils du plaque, - 
sorte de bimélal, or sur argent, permettant d’exécuter des œuvres impor¬ 
tantes d’une solidité suffisante et d’une beauté parfaite, tout en employant un 
quantité d’or médiocre? Cette hypothèse a surgi très tôt dans mon esprit ; en 
l pris naissance en examinant «ne peinture de la nécropole de Tbebes où 1 on 
voit des orfèvres s’occupant des diverses phases de leur travai.. Lun du 
forpe. non pas un mais deux lingots superposés, l.’inscnpt.on dit que ces 
ouvriers font des œuvres d'or sur argent. Les épigraplnstes ne sont pas d accord 
sur la lecture et discutent si l'on doit dire rets au heu de csur-. 11 y a encore 
un autre sujet de doute : l'on voit des ciseleurs décorant ces œuvres; merus- 
tent-ils de l’or dans l’argent? Autant de sujets d’hésitation, mais d y a le 
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forgeron avec scs deux lingots. Je publiai dans mon travail M la reproduction 
de la scène au chapitre intitulé Plaqué, p. 78, lîg. 5a. J’ajoutai dans un 
autre chapitre, Forgeage des plaques 
et des barres, p. 07, fig. 9, un dessin 
agrandi du forgeron seul, que je 
replace ici. 

Au cours de l'enquête que je 
poursuis depuis bientôt trente ans 
et qui a pris une forme systématique 
depuis que j’ai commencé le cata¬ 
logue des bijoux W t j'; 
jours été attentif à c< 

Pendant longtemps je ] 
été heureux dans ma 1 
che : j'avais bien rencontré 

des métaux ouvrés à laide de feuilles de métal superposées, mais il ne s’agis¬ 
sait que de matériaux de même nature dont on avait augmenté ainsi la soli¬ 
dité; cependant cela m’indiquait que les artisans avaient songé à ce travail de 
superposition. Je signalai le fait dans une note sur les boucles d’oreilles que je 
publiai dans le Bulletin de CInstitut français (TArchéologie orientale M. 

La question était donc cren sommeil*, quand des incidents tout à fait impré¬ 
vus viennent de la réveiller, et même de la résoudre. 



LE PECTORAL I)E TELL MOQDAM (LÉONTOPOLlS) {4) . 


En 1915, M. Edgar, alors inspecteur du Service, aujourd’hui conservateur 
adjoint du Musée des Antiquités du Caire, en fouillant un tombeau situé à 


l,) Le bijouterie et In joaillerie égyptiennes, 
tome 11 des Mémoires publiés par l'Institut 
français dArchéologie orientale du Caire, 1907 . 

*** Catalogue général des Antiquités égyptiennes 
du Musée du Caire, Bijoux et orfèvreries. 

Note sur les boucles d’oreilles égyptiennes, 
Bulletin, t. XXV. 


Bulletin de t Institut français d Archéologie orien¬ 
tale du Caire, I. VIII, |». 38, *Du plaqué ou 
doublé*. 

Annales du Service des Antiquités de BE- 
gypte, t. XXI, |>. ai (note de M. II. Gauthier, 
conservateur adjoint du Musée). 

1* 
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Tell Moqdam, en Basse-Égypte, dans la moudirich de Daqahlieh, trouva un 
certain nombre d'objets précieux, parmi lesquels un pectoral d'une grande 
beauté en or et lapis-lazuli. Malheureusement ce bijou était dans un état 
lamentable par suite d'une incrustation d’apparence stannifère qui recouvrait 
une grande partie de l’œuvre et la défigurait. 

Ce bijou, catalogué sous le n° 5 a715 et ayant au registre d’entrée le 
n° 45337, se compose d'une plaque centrale, en lapis, représentant le dieu 
Khnoum, assis, profil à droite, porté par un groupe de lotus encadré de deux 
boutons : Heurs et boutons sont en or cloisonné, trois pétales et un bouton 
sont encore garnis de leurs pierres de lapis (voir pl. I, fig. 1). 

Le bas-relief de Khnoum est surmonté du disque d'or, posé exactement sur 
la tète du dieu, ce qui le place en dehors de Taxe de la composition. Un petit 
uræus posé, profil à droite et surmonté d’un disque solaire, entre des cornes 
de vache, est placé sur le grand disque, de façon que le soleil qu'il a sur la tète 
forme le centre de celui qu’il décore. 

De chaque cèté sont les déesses : Ilathor, 4 droite du bijou, et Maèt à gau¬ 
che. Klles sont debout, se regardant. Ilathor tient son sceptre, fait d'un fil d’or 
dont la partie supérieure, courbée en demi-cercle, est en contact avec l’enca¬ 
drement du dieu Khnoum et dont la partie inférieure, accompagnée du 
têtard, repose sur la plinthe qui sert de base à l’ensemble de la composition. 
Sa chevelure a disparu. 

Au courant de la fouille un voleur a brisé le bijou et arraché le déesse Maèt. 
En commettant ce vandalisme, il a tordu la plinthe. Le fragment fut retrouvé 
en 1918 chez un marchand d'antiquités et racheté. 

La déesse fait un geste d’offrande; scs deux mains sont au même niveau. 
Elle devait tenir deux vases, ou un élément décoratif destiné à corriger l’asv- . 
métrie de cette partie de l’œuvre. L’encadrement de Khnoum présente la trace 
d'un contact avec un des objets tenus par Maât, dont la chevelure a également 
disparu. Les deux déesses portent sur la tète le disque solaire : celui d’IIathor 
est encadré dans les cornes de vache et celui de Maât est orné d’une pluine 
faite d’un fil d’or soudée sur le disque. 

Les chevelures des déesses étaient (sur la face du bijou) indépendantes des 
tètes : les emplacements, nettement marqués, en font foi. Etaient-elles en 
argent ou en lapis? Nous allons voir que, dans les deux cas, leur sort était 
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fatal : en argent, cétait la décomposition assurée; en lapis, la même décom¬ 
position à l'intérieur du bijou les aurait chassées. 

La plinthe est décorée d’une série de sept rectangles séparés par de petites 
cloisons groupées trois par trois. Toutes les cloisons sont vides de leurs pierres. 
Cependant la couleur des matières restant dans les petites cloisons ferait croire 
qu’il y avait dans les groupes trois cloisons, deux de cornaline séparées par 
une de lapis. 

Le revers, sauf le groupe de lotus qui est d’or cloisonné et où quatre péta¬ 
les subsistent, est entièrement d’or et répète la composition de la face. Le 
dieu Khnoum est exécuté en ciselure avec une grande perfection; les cheve¬ 
lures sont de même nature que le reste, c’est-à-dire en or. Le groupe des 
lîeurs était donc la seule intervention polychrome. 

Deux anneaux, faits chacun de trois fils ronds assemblés, sont soudés à l’en¬ 
droit où les tètes des déesses sont en contact avec les disques qui les surmon¬ 
tent. Ils sont horizontaux. 

Le travail de ce pectoral, ensemble et détails, bijouterie, ciselure et lapi- 
dairerie, est d’une très grande perfection et fait songer aux œuvres des plus 
belles époques — bien que le bijou date de la XXII e dynastie. 

Les dimensions sont o m. 117 de hauteur et o m. 098 de largeur mesurée 
à la plinthe. Le poids, lors de la trouvaille, était 1 3 ^ grammes; il est aujour¬ 
d'hui de 1 a 1 grammes. 

Au moment où j’inventoriai ce pectoral, pour la première fois (1921), je 
déplorais son état fâcheux, dont les planches I et II, n° 1, donnent une idée 
plutôt atténuée. Croyant voir de l’étain, je craignais de grandes dîllicultés 
pour la restauration; je ne parvenais pas à comprendre l’emploi de cette ma¬ 
tière. Entre mes deux voyages je pensais souvent à celte admirable pièce et à 
la joie qu’il y aurait à la remettre en bon état, mais à aucun moment il ne 
m’est venu à l’idée quelle m’apportait la preuve de mon hypothèse. 

Enfin les circonstances devinrent favorables. Celle année je fus mis en rap¬ 
port avec M. Lucas, ancien directeur du Service chimique du Gouvernement 
égyptien, admirablement préparé pour ces questions, et qui disposait du temps 
nécessaire pour étudier le problème. Tout de suite il diagnostiqua du chlorure 
d’argent, il retrouvait son vieil ennemi, le sel, dont regorge le sol de l’Egypte 
et qui altère tant de choses. Il reconnaissait la substance qui déshonorait le 


a*. 
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pectoral et il entreprit les opérations d’analyse et de restauration dont on 
trouvera le détail dans une note qui est à la suite de celle-ci, et qu’il a bien 
voulu m’autoriser à joindre à ces lignes. Je ne retiens ici que la conclusion 
que les figures des déesses sont construites en or très mince sur argent. Quant 
à moi, mon rôle se réduisait à redresser la partie de la plinthe tordue par le 
voleur et à replacer, du mieux possible, la pauvre déesse Maât. 

La comparaison entre les deux états peut être faite en regardant les plan¬ 
ches I et II jointes à celte note, lesquelles montrent les deux faces et les deux 
revers, avant et après nos interventions. 

J’avais donc pour la première fois, d’une façon certaine, un exemple déci¬ 
sif de l’emploi de métaux différents superposés. L’importance du bijou ne 
permet pas de croire à un sentiment d’économie : la minceur invraisemblable 
de la feuille dor superficielle — qui rendait le travail d’une complication et 
<1 une difficulté énormes — n’a pu être que le résultat d'une pénurie réelle, évi¬ 
dente. La date de la fabrication ne peut pas être invoquée, car le cas n’est pas 
isolé. En même temps que M. Lucas accomplissait la résurrection du pectoral, 
je continuai et je terminai l’inventaire des trouvailles de Dahcliour. Dans ces 
trouvailles, qui comptent beaucoup de bijoux faits d’une façon parfaitement 
normale, je reconnaissais qu’une des grandes coquilles d’or, le n° 53163 du 
Catalogue général, un des rares bijoux à propos desquels j’aurais peut-être em¬ 
ployé le terme de «massif*, montrait à la loupe une quantité considérable «le 
petits trous par lesquels l’argent s’échappait; puis ce fut le tour d’une des 
petites coquilles de la même trouvaille, n° 53 1 hq'\ enfin de la lame de poi¬ 
gnard isolée, n° 5 dioi. Ces objets furent à leur tour soumis a l’examen «le 
M. Lucas, et je lui laisse le dernier mot. 

Il n y a donc plus de doute possible : les anciens Égyptiens savaient, au 
besoin, suppléer au manque d’or en utilisant le peu qu’ils possédaient d’une 
façon ingénieuse; peut-être aussi, dans certains cas, et pour des objets spé¬ 
ciaux, ev il aient-ils, de cette façon, 1 exagération de la pesanteur, car il ne faut 
pas oublier que la différence du poids entre 1 or et 1 argent est presque du 
simple au double. 

Il ne faudrait pas que le lecteur prenne les expressions de «doublé*, «pla¬ 
qué* dans un sens péjoratif. 11 ne s’agit pas là de tromperie : ces expressions 
servent à notre époque pour désigner des travaux où la recherche de l’écono- 
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mie est le but principal, travaux qui sont tle valeur médiocre. L’emploi de 
ces mots est donc fâcheux, sans doute, quand il s’agit d’œuvres de haute 
noblesse, comme celles qui nous occupent. Mais ces termes sont connus et 
employés couramment, leur signification est nette et il y aurait quelque pué¬ 
rilité à essayer d’en inventer de nouveaux pour dire, moins bien, la même 
chose. 

Il serait curieux, maintenant, de savoir ce qui se passait aux époques où la 
rareté de 1 argent en faisait le métal le plus précieux. Malheureusement, le 
chercheur a contre lui la nature même. L’argent, surtout en Égypte, est la 
proie de produits naturels abondants, qui l'attaquent et le décomposent de la 
façon que Ion voit dans des cas trop nombreux. Le Musée du Caire possède 
tles orfèvreries, des miroirs, etc., qui ne sont plus que des magmas sans 
forme ni consistance. Si cette chose s’est produite, laquelle serait curieuse 
entre toutes! de l’emploi de l’argent comme plus précieux que l’or, et, comme 
conséquence, inouïe mais logique en ce cas, de voir for servir de substra¬ 
tum â 1 argent, il y a peu de chances que des objets de cette sorte nous par¬ 
viennent. 

Cependant, il ne faut jamais désespérer. Nous avons tout de même en notre 
possession des pièces d’orfèvrerie d’argent intactes, tels les vases de Mcndès 
(Tell Tmal), et ce serait une trouvaille impressionnante que celle où nous 
verrions l’argent occuper cette place imméritée. 


* 

K. Verxier. 
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NOTE 


auR 

LE NETTOYAGE DE CERTAINS OBJETS 


DU MUSÉE DU CAIRE 

PAR 

A. LUCAS, O.B.E., F.I.C. 

ANCIEN DIRECTEUR DU SERVICE CHIMIQUE DF GOUVERNEMENT EGYPTIEN. 


M. Émile Vernier a Lien voulu attirer mon attention sur diverses pièces 
d’orfèvrerie du Musée du Caire, que défiguraient des incrustations manifes¬ 
tement étrangères aux pièces elles-mêmes. A la demande de M. Vernier, j’ai 
analysé puis fait disparaître ces incrustations. Voici quelle en était la nature : 

Trois coquilles en or (Cataloguegénéral, n° b3o"jhy i K — Il y avait sur ces 
coquilles un dépôt, solide et Liane, que je reconnus être, à l’analyse, du car- 
Lonate de cliaux mêlé, en petite proportion, ù du sulfate de chaux. Je fis dis¬ 
paraître ce dépôt en immergeant, pendant peu de temps, les coquilles dans 
une solution diluée d’acide chlorhydrique, après quoi je les lavai dans de l’eau 
et les fis sécher. 

Pectoral (Catalogue général f n° 5s 71 5). — Ce pectoral était défiguré par 
une couche très épaisse d’une incrustation d’aspect métallique, consistant, 
comme le montra l’analyse, en chlorure d’argent, sous la forme appelée 
<rargent corné*. Je réussis à faire disparaître cette incrustation, en plongeant 
le pectoral, pendant plusieurs jours, dans une forte solution d'ammoniaque; 

I 1 * Ce sont des Cyprées. 
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aprts quoi, il fui lavé à fond, puis séché. Les parties recouvertes d'incrustation 
avaient tout d’abord paru être de For massif; mais quand l'incrustation eut 
disparu, on put voir quelles étaient, à l'origine, en argent recouvert d’un 
très mince revêtement d'or : aujourd'hui* cet argent esl en grande partie, 
sinon complètement, transformé en chlorure d'argent Deux fragments rap¬ 
portés^, et qui ri existent plus aujourd’hui, devaient être eux aussi en argent : 
c’est en partie de ces fragments, et en partie de Forgent se trouvant à linté- 
rieur du bijou, qu’est dérive le chlorure d'argent qu'on voit à la surface. Au 
cours de la transformation de lurgcnt en chlorure, il a dû se produire un 
accroissement considérable du volume de l’objet, équivalant à environ 33 
pour cent, et celle extension a amené la rupture, en bon nombre d endroits, 
du revêtement d'or. 

Il ne peut pas y avoir île doute que En transformation chimique de l'argent 
en chlorure d’argent n’ait eu pour cause l’action du sel commun (chlorure de 
sodium) : il faut admettre que le pectoral a été* ù quelque époque, enterré 
dans un sol humide on mouillé cnn tenant du seL 

La matière cimentant et retenant en place plusieurs fragments die îapis- 
lazidi sortis dans le pectoral a été analysée : elle consiste en un mélange de 
carbonate de chaux (blanc d’Espagne) et de colle, et la composition en est 
analogue à celle du gesso 

Ghan ai coquille ex ofl ( Caltikgite général, n p & 3 iA 3 ), petite coquille m ou 
(lAûL, n ,J 53 iÛ 7, 17). —Sur la face concave de chacune de ces coquilles, 
il v avait un grand nombre de petites taches, adhérant fermement à l'objet, 
d’aspect métallique, ayant la couleur et l'apparence de fargent. La nature 
de ces taches n'a pas encore été déterminée : du moins sont-elles restées 
insolubles dans l'acide chlorhydrique, lucide nitrique, 1 ammoniaque, dans les 
conditions où les expériences ont été faites. Le temps dont je disposais ne ma 
pas permis de poursuivre mes recherches, qui seront reprises, j espère, à une 
date prochaine. 

Il semble probable que ces coquilles ue sont pas en or massif* mais en un 
mêlai (vraisernbïa blêmen 1 de l’argent) revêtu d’une mince feuille d’or. 


(l) U s'agit des chevelures des deux divinités. — PliLre. 


Lame df i-oiGSAîiD, Cette lame, comme le pectoral, était, à l'origine, en 
argent revalu trime mince feuille d or; et, comme le pectoral, elle a été sou¬ 
mise à Faction du sel. don il est résulté qu'une portion tout an moins de 
J argent s est transformée en chloruré d'argent, dont quelques petites plaques 
défiguraient ïa surface de la lame. Elles disparurent grâce à un traitement 
consistant en un bain dans une forte solution d'ammoniaque, suivi d'un lavage 
sérieux dans l’eau et du séchage. 

A. Lucas. 
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INSCRIPTIONS GRECQUES ' 11 

I suite) 

PAU 

M. HIC Mil HENNE. 


II. — UN NOUVEAU 110 AIT ET MA (FIG. 1 ), 


1 ascription achetée ;ï McdmcI-ul-Favonm, en 11)^3, et déposée à 1 institut 
do Papyrologie de ri-nîversUé do Paria. Le bloc île calcaire tendre, sur lequel 
elle est gravée, (levait faire partie de la façade du pylône dont il est ici ques¬ 
tion. Ce bloc a actuellement de o m, o 5 à a m . 06 d'épaisseur; il est brisé en 
deux morceaux; le morceau de gauche est Incomplet à gauche, celui de droite 
a droite: heureusement l’inscription est A peu près intacte. Elle était bordée en 
liant et en bas d un trait gravé W; il y a u m. î 6 du trait supérieur au trait infé¬ 
rieur, et o m. :>8 de la première à la dernière lettre de la première ligne t actuel¬ 
lement la plus grande (s l. Gravure assez soignée; mais le calcaire est fortement 
usé par endroits, ou bien il s'est formé des concrétions. Traces de rouge. 

Dans l'ensemble, les caractères de récriture ne conviendraient pas mal au 
ir siècle; mais la seconde moitié du iir n'est pas exclue H 


Uî Voir le paragraphe î an tome XXII, 
j>. lejt-joa, du prés en l Butkiiu, 

U? ! i, obligea ni nient dessinée par 

M"" Baud d'après ma copié, ne reproduit que 
l'inscription. 

Mai* voir LS.— Hauteur moyenne ifes 
lettres : o ni, qijâ. Espace moyen entre deux 
lignes : O m. oûy. 

|4] Les formes de l'a, du *r. du 3 -, plus fiv- 
qnenlcs .lu ii' siècle, se rencontrent plus ml 
mains souvent an iu". Cf. pour T* f l'inscription 
des chasseurs d'ÉtdphuUine (Jac-amitc dans 
Maimfil, Ifittory r/ ^gjfpG IV, p. 1.38); pour 
le çt, rriemploire trouvé rt Kôin et-Hbn iin 
décret dé Campe rf. Mjlvh. Greek Inscription*, 


ÙUal, gi'ti , des Aiitiq. egypf. du Musée du Caire, 
n 4 aai86, p. a) et la grand? inscription des 
v-^i'jrai :r Dionysos t Muse, toc. ai. t n riafM, 
p. i3); (mm* te fî-, t original de celle inscription. 

Le - des lignes a et h serait plus fréquent 
au a* siècle; celui des lignes 3 et 5 au ut'. En fait , 
h première des deux formes se rencontre dans 
la petite inscription nies wjjPt’rif de Dionysos 
I Mute , loe . ciL , 0*9470. p. 17). tandis qu'on 
trouve lu seconde dans la pierre de Rosette | d'a¬ 
près te moulage flu Musée dq Caire). 

Le fi à branches divergentes se rencontre A 
la fois dans la petite inscription des t^i-îïh 
iVi-dessus) et dans l'inscription Jcniguel, de 
80*69 J.-C, Mil'.e. for, ctt, j p. iC ). 
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Je n'ai ])u obtenir aucune indication sur l'origine de celte pierre, mm il est 
agae® probable r|u elle provient du Kayoum même, sinon d Àrsmoé* 

<X°PEN!AHZI<oAEP/_ j YZ YPESENAEYl- 
TO NX 4>l/SjÇ$M KAlÀl< Al ” ^PlTOYZ 
BAElAEtZ^^AA|PO^>Or.-iM x . .FIYA 
NAKA1XAE \tAYTAir A l\l TA AIIKAl 
A©HNA KAITAinoAr EY/ ATITJYN 
'IAIK-TiN L I#V \EI°P H |< 

î. 


TE\TE { ruais cf. dtfflùfliw U 

i k^pivihfi Ko&èpSùv 'ZvpSzvàsûï 
( T<ür àëàA'jjp [ ? ] xai (^Xto^pé^jJifav) | ’’ | xftt izzpi tou*" 

3 ' on 

/ Tëv (-NT fétùtv) ^IXw (xtMXpXpî) [ ? | {(xml)) (TW*) [*] Î6W 
3 fxaxaijûfîÇTXj tS'jàJx 

û va xad îà ir otixeih ■btAvtx Alt xxi 
5 À0ÎJÎlâ *2* 7^1 XLfOAIT^OJXXTI jrln* 
fi KiiiKwv (£tgus) t f u.S'rüpv x' 

Ligne a. Voyez le coi iimenlaite cl YAddcwdum* 

Ligne 5. Usée Afrjràt. 

COMMENTAIRE. 

Ligne 1 . Àfj'îsr'iâyf KoS^pîeti S^jSîpîîw. 

be pnlrpnyniiqiic serail-il une forme dialectale de KU> 3 ûâov? 

Je ne connais pa> non plus Suptorirt* Ul . Mats Syrbenda, daprea b terminaison, parai! 

■' Co onm ne figure poînl parmi Les lïémo- Cf. DvtmsiiBaKii, apmi Rieccu, B m S, À. A. r 
liipieit connus, et serait d riillcnrs inollcndn* ïi io. p. i y ’■ 17^- 
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bien Être une localité d'Asie Mineure, sinon de Cil idc :J1 , lout mi moins d’uné régiuii voi¬ 
sine [a h 


j Ligne* a - 3 - Voir k ligure i (mais eC AdJrndtuïi) T 

En bit. il y a deux sigle* à résoudre; ils ne peuvent l’èlre que par le contexte, dont, 

d apres ur pi Té?yî jSwiî.fSr fi■ 

Le sigle après xd sé retrouve analogue, mais non, semblc-Dil, identique, et suivi des 
niâmes mots» dans B. G. I IV, n* 1190, b 3 -â, ou Sdbubtrl lit (^(oSpa^vr), simple 
conjecture, mais très séduira nie 35 . 

Esl-ce le même signe qui est gravé devant <î>IAQN (4Î Î Mais xjj.ujtyéjfjtwr £j/.vr, pas plus 
que xù.faw tfiâwv, ne répondrait à rien. Faut-il supposer que le trait à droite de I A mar¬ 
que l'ordinal, et lire -Bpùrmp $t),wv\* Mais un simple luftcbaîrtiphore, même tsw nr&pi tov* 
fiwt/.çîe Lil , 11e pouvait être revêtu de celte dignité ' fi , 

Eu revanche, il su trouve que le teitç de Berlin ( ef. Pansiriie, lierichtigtmgstislc \ porte 
7 W.' ?l aai (jpAjoSpigpiw) xsi wepi voùe fiwt/sis jiï^jiposji? t)pan r . Ne Senil-cc pas ce 

qu’on doit lire ici? Il faudrait, il est vrai, supposer une erreur du lapïcïde : or le signé 


<VJ Je n'ai malheureusement pas pu consul 
1er l'ouvrage de Fret sui les nom* de lieux. 

£t; CE par exemple, à cAté de do ms connus 
comme Alatanda, Aspéndos, Lalimida, Laran- 
dn : Trelnmda (P£TQitn, foisea in Lykien r 
p. û.y ), liimL i'Lb ILi*, lago), T&ionda (Bes- 
sîeb» p. /ioo), etc. 

lK ie suppose que le sens serait : * recevrai 
u ni? solde de jooo drachmes-. Toutefois, s’agi I- 
il (l utte solde mensuelle, qui serait forte, pour 
un simple corps de police {cE note S), ou d’une 
solde annuelle. peut-être faible, car ce corps de 
police est pou Liant un corps d'élite î 

Eu fait, nous ne possédons guère de rensei¬ 
gnements numériques sur la solde des troupes 
ptolémaiques. Le&quîcr 1 lattitniiom utilitaire *, 
p. lût ; nous apprend seulement que les larrjo- 
iwi louchaient fi 5 o drachmes par mois. 

'■' ! Le crochet que, sur l'original, on croirait 
voir a gauche dû l’A ne me partit dire qu'une 
éraflure de b pierre. — Le Irait de droite, ail 
contraire, est fort net. 

111 Sur les {±*%*tù&pàp 0 i , d. Lesqoixi, op, 
ri/., p. 1G0 et seq. — Nos ®spi tûùj fi. p. 
Ivautraient être un corpiiïdVLite, h rapprocher 


des finrikmoi rpo^opon dé JougBit, B. C, 

H, y XX, iSgfi, p. 1 79 . 

Comme les marhairnpliores sont d'ordinaire 
olbchés aux fonctionnaires ( par exemple urepî 
ï(iff o- 7 psT) 7 jéi' dlUS TtbluHix Vdf*. L 11’ mS, 

I. 1 et t il. on comprendrait, par analogie, des 

macbnirophores à Alexandrie, ou ser¬ 

vice du roi ou des fonctionnaires de U cour. Eu 
province (Arsinoé; Eléracléopolis [Sdmbailj; 
tli.'rimqMdië[iotig[iel j), ce ne pou voit être qu'un 
lit te ho nordique. 

Ces luaclnurop lieras sont encore attestés dans 
Sstkooi m Ricci, B. S. A. A., 1909, n' n, 
p. 33 h : la lecture est île Scnuuii* foc. «If. — 
D'après la première Hectare de Di ftrea, ILS. 
A. A,, lue. cil., peut-être faudrait-il lire aussi, 
avant xwî sspi toOï, le sigle de i ^i/ioSpà^;- 
p») — confondu avec un A — et mémo réta¬ 
blir à peu près ainsi b première ligne : é <riiv- 
qîpf tw xjai etc. 

[sur dÇi/Jw, voir b suite}* 
w CE XVilcus, ürandîéÿf, p. 7. 

m Sur ce ternie, qui pouvait indiquer uue 
particularité dé rarmement, cE lloufesü, /fiWr, 
X, ïi58. 
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tlevauE GIAGN est nettement séparé du # et, if outre part, ta confusion l-A parait bien 
difficile à admettre (1] . 

\I. Joug net, ûu lieu de proposerait (j£i?. mpxtw r ), Mats tm 1 se 

rencontre-l-il? On attendrait S il en est ainsi rien n'empèelje pîus de lire mpv- 

r<M> mais la ('ram maire paraît exiger qu'au rétablisse {top} devant -s.pl toi*, etc.; 

peut-être anssi faudrait-il supprimer {(kïj)) après fci/.fepxw) l, L Toutefois celle double 
erreur du Inpieide serait bien moins explicable encore que fa précédente* 

En réalité, comme nous ignorons l'aspect du texte remis au lapkîdc, la nationalité de 
ce dernier cm son degré d’instruction, avouons que ce (Hissage nous parait désespéré* 
Lignes 3- J, t/jv vtvXSfai, etc. 

La dédicacé à ZecK et Athéna montre qu'il s’agit du pylône* non d’un gymnase rsl * niais 
v rassembla bleuie ut d'un sanctuaire. 


\u\ isohTeàp&TCL ildjù courus avec certitude en L^yple rl vient s'ajouter, 
arec cette inscription, celui des CÎIiciens. Ce nesl (Tailleurs qu’un nom de 
plus à mettre sur une liste, (le leste ne nous ;ipporto aucun renseignement 
qui puisse nous avancer dans la solution «les problèmes relatifs à cette insti¬ 
tution. 


ih Le tîlre rmnpkl des luachairophorcs 
royaux pouvait, il «.*1 vrai, être inconnu du 
bpîcido, qui peut-être même voyait ce mot 
pour i,i première fois* Il aurait donc pu ïuler- 
pn'ter A$AAUN çn i isp^atv ) ^fAür. 

£tJ i.f r H, C. ïl ., XXIV, jt|oo, p* *38. 4hXv- 

ras, etc* î'-is' ispùtvr Çûvr, xvt yjXietp^o> , 

X *1 ÇpQfjpipXQS„ 

U est plus naturel qii’Arrlmoidès ^oit olilcicr 
que simple soldai ; car il lui fallait les moyens 
de supporter les frais de wi dédicace* Or les 
policiers frf. Li^nnm, foc. rii> t p. -sG3 et seip 
et 3io et seq./sont un nunlement, avec ls sol¬ 
dais des corps indigènes, les plus pauvres des! 
dérrniqucs. — Mais les maclmirophoires étaient- 
ils organisé en dulLircliies? 

Dans lis inscriptions où figure -sp'Jytwr 
jamais* cl est vrai i, .i nui connaissance], 
sBpitr&tv n'est abrégé de quelque façon que ce 
suit: mais te lopît-ùle » pu copier lui lexte écrit 
en cursive, ut négliger de résoudre le sîjjle. 


|V| Pii un le premier ras, la ligne -i (voir la 
ligure t) est remplie, niais la construction est 
moins habituelle. Comparer eu effet Lcsocm , 
op* rii. t p, 34 A. 

J| Qui serait dédié à Hermès cl llérariès, CL, 
par-exempte. C. Lefsstse, .d/mnfcj de Serr. des 
A*tiq,, XIX, p, 88. 

w Idiiinéens, Crétôis, très probablement 
Mysîons (Lfcâomn, foe r cit ., p. t A 3 ci scq.) — 
Béotiens (Rjliccm , R, S, A. A. f ii>a 3 , n“ iq, 
p, 11} el smj*)* (fiprfe les textes* — Ri il est 
très vraisemblable, malgré l'absence d'nn le vie 
positif, que les Perses (Luoeixn, foc. al., 
p. i 5 i et fleq.) et les Tbraecs, sinon les Arra- 
dë-'Uh ( IklLDMZKT, CfjJîto.., d'AbÿdûS, p. ï] et 
seq. ) T ont -‘gaiement connu celle ÎOslitution* — 
Hoir encore Pop. London, 1, p. A9 (Hellène- 
XI11 m jjti [les. ;■ r et l^nsmit, Fathtrùrier, 1. p. — 
ht la liste n'est sans doute pas close (cf. Le- 
ql ibk, toc. cil,, p* lâü, et Sente ailt. Eiuf'üh- 
rwNg, p .M etseq.)* 
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ftotis ignorons hi composition ethnique du -aflAiTst/fta : ne comprend-il que 
des Oilîciens f ou y tmuve-t-ou encore des naturalisé*, Viatiques d origine' l} , 
ou même Egyptiens ' J/ t tarhéuidès est machairophore : mais le «roAl-sima ne 
comprend-il que des policiersW, r>u bien s'iuivre-t-il à des militaires de toute 
catégorie, réguliers ou mercenaires ' l \ ou bien enfui compte-t-il des civils 
parmi ses membres'^? 

S'il est purement militairey a-t-il un rapport entre celle institution et 
le xotvép des Citiciens en garnison à Chypre ? Quel est enfin le statut légal 
du groupe et des individus qui le rom pose ni Quelle en est la vie intérieure? 
On y pratique le culte île Zeus et d'Athéna : mais quelle* divinités se cachent 
peut-être sous ces noms grecs 1^? 

Autant de questions pour J instanl sans réponse. 


*’■ Grecs d'Asie oh Asiatique? de race. — 
Vn-hémiès, est-J besoin de le dire, rfest pas 
nécessairement do rare grecque : il a pu 
prendre son nom après son entrée dons finnée, 
t'est iici fait liièn «ninu. On ne peut rien con¬ 
clura du plronyinique trop incertain. Enfin 
ou imagine très bien nu barbare de Sdrs se 
disant ïoAsv#, el non KïAil. 

411 Nombreux dans la police (cfi Ls&Qiritn, /or. 
cil ., p. ufi 3 ). — Sur t'adrobsion îles indigènes 
dans les iraArreépira, cf. rétif., p, 126-1 s8. 

[3Ï Comme calait peul-élrc le cas des idu- 
nuton» [d, üiTTR^aMAin, n* 7S8); ruais lu 
rédaction embarrassée du le* te ne permet pas 
de se prononcer. 

|l: Cf. Lesque*, loc. ett. j, p, 1 fi 'i. 

^ Tous les în'flAtTüVfJTri ne sont pas néces¬ 
sairement eu exclusivement militaires. Cf. Sent- 
B.ihT, Eiufifmmç, p. 3 et «q* 

Qu’ils aient servi, à partir d’une certaine 
époque (d- Lesquiks, p. 1 54 ) t à procurer des 
nntiiralisatinns qui qualifiaient pour le service 
de l'année régulière, ri'inipliipu- pas qu’ils ne 
fussent composés que de soldats ; le rùlc joué 
par les chefs du ■tfoAirçupi crétois dans TeLiu- 
»h Pftp. t J„ n* 3 -j , D'obligé ps à croire qu'eut' 

mêmes fussent militaires.— Dans le creAfrev^* 


béotien de Slaîf, Urectia (foc. eiL. p + iaj) voit 
une association militaire. Mais rien ne décile 
dans Impression éruavr^jjiipoi iv fimv- 
Toi une association de ce genre. Et les titres 
porté* par les fih du Capiusodém n T impliquent 
pas nécessairement des fonctions militaires. — 
Enfin, dans h colonie perse de Pal h y ris, on 
trouve îles Perses civils cf Liguer, /or, rit.. 
p. 1 5 n ) ; e&l-il admissible, si les Perses for¬ 
maient un ïïoAtTiuu*, ipie res derniers n'en 
fissent point partie? 

'■ En fait, les Miliciens 110 joui guère connus 
que comme mercenaires (même raisonnement 
dans Pnoanitt, toc. àt. f & propos de h colonie 
thraee ile Cueæ). — Mais les fils de fflJckns et 
i 3 u Tliraces nierce üalres établis en Egypte ri’é- 
laienl vraiscnddal île nu-fil pas Ions soldais, 
ÉUiienL-ils exclus du 

7 Cf. Lesquiei, fi», al p. ( -1 fi j liste des 
jïoii'à). Fie marquer ik même le xotvor des Cre¬ 
tois à cùlé du ©o/rrrup* minus ; il y a aussi un 
jioifèr de Thraoes, 

'■ Comparer Lisqcieb , p. 1 65, lin du pre¬ 
mier paragraphe, et p. iSi, note 1. — Cf r en¬ 
core Schldaut. Eùtfûhruiifr, joc. cit. 

! ’ ] Cf, WiifuMji Gniiithüge, p.q“. el p. 1 io , 
note 5 . 
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\ Louior, chez Moh&eseb, j'ai lu. sur une petite stèle dcmi-cintrée, en 
grès 11 ), b courte inscription suivante* que mon ami Ch. Kuenti a pu copier 

ensuite (fig, a). 

D'après la forme du cr, elle no peut être très 
antérieure û la seconde moitié du r r siècle avant 
3 .-C, 

itnXoGÏèêzv os s qui aime les couronnes. . . - , 
An pluriel, le mot pourrait désigner nne associa¬ 
tion, dont la stèle marquerait le tottos. Toutefois 
les couronnes jouent un rôle si frequent dans La 
vie antique' 3 ), qu’on se demande a quelle associa¬ 
tion nous aurions affaire, La ni en lion n 7 oÀ*/«tiou 
nous aîde-l-elle à choisir entre les hypothèses? Sî 
Un script ton est de l'époque des Lagtdes, il est vrai- 
semblable que fflaXefuxiQv désigne le roi; il s'agi l 
de déterminer les relations possibles entre l'associa¬ 
tion supposée cl le souverain. 

Les couronnes peuven! être honorifiques : en 
particulier, l'on couronne les vainqueurs aux Jet**, Les $iko&U$avùt désigne¬ 
raient-ils une association athlétique ou scénique^? L'on sait que les associa¬ 
tions de ce genre se plaçaient sous le patronage du souverain; mais leur titre 
habituel paraît avoir été tout différent^. C'étaient , il est vrai, des associations 



tu o IB.33X& tu. a9 environ. — Iæ dessin 
d-dessus esl dii à l'obligeance de M !| ‘ Rand 
( d'après le» mesures el b copie de €!i. Kncnlz !. 
^ Cf, SiflLiü, art, Corwin* 

<*ï Cf. le texte de Poi.tde, 7 , n> t j. ci !/ 1 dans 

LEODtL-SilfVTT, X. C, r r&V 'StSpt Tüûï }Üfie[XOÛ? 

a^Æx-'iî ù rrijï— et comparer /, G. 

B,j Ml, aOty 7 ÜV. . . ”fp i TÙi' Ani- 

vwror. .,, „ 7E%v>ziT&p IsjwjvEjixtfh 1 a-T-i^xrçt- 
ï&r. 

111 Cf, le titre de PasweiaLion scénique de 
Ploiémaïs : ïe^riïsi ni trepi tüf iiAnttrop xai 


5-eevi klï/.Çovf (DiTTr^riEiîGZ)!, n" 5n, Si), 
l/ufiocîilion ne comprenait d'ailleurs pas que 
des acteurs fcf, lot. cit, e! Sas-Nicolo, Vëréns- 
tKttn r p. 'iC) t et poursuivait en mémo temps 
des buts religieux : culte do Dionysos* mile du 
roi (Sin-Akolo, loc* ci/, , et p. Sa). 

Quant aux associât] uns d'n il dé tes. les textes 
ne les ment ion nenl sûrement rpin l'époque 
romaine. Mais rassociolion des tdlili/ks impé¬ 
riaux portail un litre analogue, Dionysos y étant 
remplace pr Héraclès (cf. Pir p. Lmdm, 111, 
p, y 1 r i et seq. , b ^7 el seq.j. 














composées surtout 1 ' 1 de professionnels \ la notre pourrait être une association 
d amateurs. On attendrait du moins quelle se plaçât également, et tout d*a^ 
bord, sons le patronage d'une divin i té w » 

Les couronnes se portant encore en signe de réjouissance : on se couronne, 
par exemple, dans les banquets. Nous connaissons des associa Lions de * sou- 
peurs* et île r;bons vivants-. avvSetmrQt et •ys'Kuftf/icd^^ Mais dans un seul cas 
nous les voyons placés sons le patronage do roi, et ecst à Alexandrie même Ai. 

Lu signe de réjouissance aussi, on se couronne lors de l'avènement des sou¬ 
verains, ou â I occasion de leurs victoires A \ de tout événement heureux de 
leur règne, Dailleurs ces GÎ&pàànjpQpisLi sont en même temps des cérémonies 
religieuses, et l'on sait assez que les couronnes &e portent dans toute céré¬ 
monie religieuse. Ne faut-il pas voir dans les igi une association 

patriotique et religieuse, attachée au culte du roi [l d? Ce n’est ni impossible 
ni démontré. 

Si linscription e&l il époque romaine, IffoAejxaibs désigne un particulier. 
Serait-ce un directeur de troupe? L’hypothèse, sans plus insister, ne soulève¬ 
rait pas moins d'objections que tout ù l'heure. 


IV. — INSCRIPTION D’ËPÔQUE ROMAINE 
m L'IIONNEOR DTK STRATÈGE DU PÉRITHÉ-TES : FIG, S), 


Inscription gravée sur In moitié supérieure d’une des faces d’un parallélé¬ 
pipède rectangle en grès. J’at aperçu cette pierre à Lonxojr, dans l'enceinte du 
temple, à quelques mètres an sud du lieu dit tïc Forum* Je l’ai signalée à 
M, Lacan * qui a bien voulu me permettre de la publier. Elle est maintenant 
au Musée d’Alexandrie, sous le n* a 1 534. 


' ■ U y avait aussi -les membres ti üonneiir, 
wpài-evoi , rl pent-tUre Çiktrcxpîrat (Dim;'r- 
PMifita, n* Si T 1 , fij «l ÿ 3 ). 

*** H c^l vrai qiéi 1 1 épo<|u-E romaine, mw 
association d UeMWilriË porte simplement le 
titre : î> piJtw^aS'ïpÿ >cïj 
ApïW 'Xipnrohaltxÿ sfotÇ-jff aùvtiùas [/, 

XIV, lï* 7A7). 

[Ï1 Cf. Sàs-INWlo, op r dt, t p, ao 8 , 

Bulîttin t t XXV. 


^ Atiikmsk, VI, p, aiG 
i} Cf, Oxyrh. Pap., VIL jt* îo^ï; B. G. U., 
IT Eîifi, et t f {tp r CiVsjrrw, n" 17 * 

a) Il a existé êe seml(alites associations sous 
les Ptolémées fcf, Sas-Nicolo. lot. du , p. a fi 
et seq.) T surtout dans t'armée» 

;T Appelé ainsi, h tort, par Lcjpain (rf. Dv- 
itESST, .lunafar du Srrs, des Aniitj ,. XIX. p. îÿg 
et note i F p. j fifi et se*p, 168 fl seq.Ju 

si 


1BG )**— 

Hauteur, n m. lig. Les faces droite et gauche ont « m. ->i de lur^e; lar¬ 
geur actuelle faces antérieure et postérieure, o m. 21 em imn. 

La face supérieure est évidée sur une profondeur d environ otfi. 09 et une 
superficie actuelle de o m. aà&Xo m. * 5 , de manière à ménager, en avant 
et à gauche c ~\ deux bords, larges respectivement de o m. o G î> et de o m. odô 
environ. Seuls, ces bords et la face qui porte l’inscription sont parés, 

Gravure irrécubèri* La forme d une imVine lettre peut vuwi d mu lifjiu a 
l’autre W. Les lignes n avaient pas toute la même longueur - 1 . Traces de rouge. 


S.VfïVTf', IQV 
aîpwîyfûv 
TSifÀ 0/jSfas 
vlov Sût ( c[a 
s Ttiwvûs 

TOf V ’3TO/[i? 

xzl'jxày a 
Oku yàpt\v 



r< s . s. 

0' Cf. noie 

t ,: A droite, il devait en être de môme, mais 
dececdté ta pierre na plus ses dimensions im- 
ginelks (voir b figure 3 ï, 

OJ Comparer le <r lunaire durs lignes *i T h f 
ou cr platèt des lignes fi, 7, et an * 

presque triangulaire do b ligne <j. — Re m^nie. 
te premier t do b ligne i sm antres t„ ou 
encore b * de b ligne 3 ain tt rks lignes .1, 
7; k« r de- lignes h et ô an r do b ligne d; 
les 1 dis lignes 3 T h , 5 à eeus île b ligne 9. 


Li forme de certaines lettres ne se rencontre 
giiàre qtio dans les papyrus, Cf, fi (t. 1), $ 
\ I. O I T v ( 1 , 0 }, T ! I, 6 ( 7), <T ( 1 , g), et même 
.( 1 , 3 ). 

0 Môme en réservant la partie manquante, 
à droite, 

Ln hauteur des klires est ü peu près con¬ 
stante : o m. 00 i pointe on moyenne {un peu 
plus 3 os deux on Unis premières lignes; plutôt 
moins oui lignes inférieures). 
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Ligne j. i) Eti fait* on dirait que le hpicide a voulu graver un à, ou pluLÊl un a; 

mais ce ne peut être, croyons-nous, qu'une erreur. 

Ligna 8-Q: xâkoxàyaâtat. Le premier h est gravé comme ri- s; dans le second x, il y 
o aussi comme un mélange d'au Ire lettre; mais la lecture est certaine. 


L'inscription est apparemment d'époque romaine, mais l'irrégularité de 
récriture ne permet pas de Lu assigner une date certaine [l b 

Je ne connais pas d'autres textes mentionnant un Démé trios, lîL de Sara- 
pion, ancien stratège* et stratège lut-même du Pérïlhèbes, Quant à Sarapîon, 
son identité nous échappe ù plus forte raison, l'époque romaine ayant vu pas¬ 
ser beaucoup du stratèges de ce nom. 

Le litre de Démétrios est d'ailleurs curieux : dSpaayyès 'utzpi QtjÇos; on 
attendrait tff* 0 , ï'gjaçv. Letle mention est intéressante, car eu lexle est ïe 
seul peut-être, avec B. G. I ., IV, n° toqb. 1 . <\ïj (verso u qui en atteste l'exis¬ 
tence à l'époque romaine. Encore* dans le papyrus de Berlin, peul-on sup¬ 
poser la mention abrégée [ r| et croira qu'en b y apres J*-C, t comme au début 
de l'époque romaine (C. J. (J., 111 r n° 8077 ), le PédÜlèbes était réuni à 
d'autres nomes méridionaux sons l'administration d'un seul stratège* 1 ! serait 
plus difficile de l'admettre pour une inscription honorifique qui comporte nur- 
mal orne ni l'énoncé du titre complet. 

Si dans le Papyrus de Berlin, le A<o 7 roXirj/s mentionné est le AkmïoAJtuf 
(jLDcpôs . tel, étant donné le lieu de la trouvaille, >} 'srûÀisd 5 ' veut dire Aio> rs6- 
X(s )> txeyoXï}* Or le nome Thdbain, désla tin du i" siècle, s'appelle officielle¬ 
ment AiouoXirvff (péya?}b', L'inscription serait donc antérieure au moment 
où celte dénom in al ion devient d'usage courant H 


,,r Di ns les ïaseriptions reproduites par Mjlxe. 
tf t rit. t le j - camé* oc se rencontre plus après te 
milieu du n*siècle (cf. p. 'ia i 5 i après J.-G.}. 
{ * Cf. WiLCKDi, Archk, V, p. ayû. 

: * 5 Que Tbèbes en revanche prenne le lilre 
de srâ>,iï, et non de {ujrpfrxohs [cf. ü er snjH 
lus réileiions de VVjlmjci, Oilraka, p, -i-j, à 
proprts de StiuiboS, XVII, p. 81 o), n’csl pas 
pour nous étonner (comparer U’elcié*, Grunit- 
: vije, p. p, h * t JoüGtlcT, I ie imisiîripair „ p. VS , 

note 0). — Cf. d'oillotira le nom égyptien de 
TJièlica 1 IVu cti iL, p. Jty île ]'édition française). 


!V D’après les ouvrages que j’ai pu consul¬ 
ter, je ne connais pas do riienlian du Ai oxoXi- 
•tire dans 1rs inscriptions. Pour les monnaies. 
Toyea Di tji . u , Htvvt klgc du XmimatSjMe , 
1 f)0-'i. p. kj [Trajanj, et surtout FYrjLfcDBST 
(EïadrtËfl [cf, St. Pools] et Anloiiin); pour les 
papyrus, Ox'jrh, Pa;?., IV, n' 708 (188 apres 
L-C.) : Pêp. Rylands, II, fmgm. 1 et a du n* h % 7 
{Sévère et Cfiratti lu J; P. M. Met eu, Gr r Texte, 
90* I, peut-èlne Oxÿth. Pap. t X, u* io 55 
1 jfj'j après J.-C. é — Cf. aussi Addendum. 

1,11 I n fragment d’etlil de Ptetrooins Marner - 


ai. 


* 
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V. — PROSC YNÊME (!). 


J’ai lu cette inscription chez un marchand tic Lonxor : elle noltre guère 
d'autre intérêt que d’être pan intelligible. Je la transcris (iig. 4 ). 


C VPCW 

TIPO/TOit Q£ 

OIC nd R( 6 
01 KOLl TÏKd^ 

A. Cl Pt c 0(01 
n(Ci(ToV 


h V h. 


Sdpou 

[:] : T OÏï 

oïf IIai^£ 
f)t xzi Mxv.\ 

S OLViplS ZÏZQi 

peyldlQV 
TV& A. 


Si cest bien don prostyitème quil sagît [ï b on penserail loul d'abord «jnc 
le nommé Syros adresse son adoration à des dieux, dont floo^ et Ilxaàa- 
fritte seraient les noms; mais nous devons voir évidemment dans ces deux 
mots, comme a bien voulu me l’écrire M, (L Lefebvre, des noms de per¬ 


sonne W t s* bien qu T il faudrait peut -êtr 

tirni* (Pap Ryifinds } Il, n' j4, Lia: 133/135 
après L 4 L) mentionne peut-ôtre le ®]*pi Otf- 
\€as, — D’ruiïrtJ iwrl» flans Oj’ÿrA. Pflp. 3 XIV, 
n p 177 ^* !. ai (ih‘ sâfede), e*l mentionné un 
éïi #>/£]£? (7) vopAf. — CF. aussi p. if)o. 

P Voir toutefois p. i%* note 1. 1 n jîtvr, 
e On trouve plus ordinairement l'abrévia¬ 
tion tsrpuwT (et pjireiempk Pjtn&BtEïT-LRFEitvsE. 
(irajitet.., tfAbydor, pa-mi •. MiîS cf. ibûi.t 
n' 5 o 5 (t 0 =TQ. ). — Après tfponefiinrpa, rmatlen- 


preposer fa traduction suivante ; 

lirait plutôt ipspi cl le datif ( rf, jÈiU , pas&im}; 
voir touiKFms le 11' ooS, 

Pour ïliteô.mîfHs, tf* Pop* British W, , I, 
p. njit, n' 1 -j5 , I. 3 ,r i (n 1 suède) et (renseigne 
mcnl Fourni par M. C. Lefebvre) Citai, gtn. de* 
Antiif. êgypt* du Hfwèe du Caire , n' 977115 
( inscription sur lampe). — Sur KâÀâfftptf, s-ans 
article, cl Spie&eldüpg , .JTj\ nu J Gr. Eigenna- 
mm, p. 17. 

Pour !lti*é£âf, voir ci-dessous* 
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iVoseynème de S y ras suï Dieux; ( prose viiéuic] !l: de l’anehlhi et l'kahsiris au dieu très 
grand [ ~K 

1 ! est clair que relie inscription, de ]tasse époquet-'J, a été rédigée par des 
gens qui ne savaient guère Je grec. 

À remarquer le nom il aspect tbéophore IIæv^i : la divinité à laquelle 
notre homme serait consacré, me suggère M, G, Lefebvre, paraît bien être 
Nephthys. Ce nom serait inédit. 

11. UeWH, 


(V> U faut bien sous-entendre ce mal devant 
les noms qui mi vent pour donner un sens h 
l'inscription* II est vrai ipw> 11 avérât n’est pas 
un génitif, mais ce u est p;is non plus un noiui- 
i i;i tir uii attendrait IlsréS'ft»); quant à IThiÀh- 
tTiç>i >, H pourrait, I la rigueur, être considéré 
comme un génitif (en accent liant UxiWfpjï : 
cf. Pebdiizet-Lefebyie, Crajfiics„. ri'Aùiftlat, 
p. 'M. n* 3 1 6; voir toutefois Matseil, Gntm- 
inatik, p. i Ær8, en bas), mais le nominatif ne 
serait pus insolite frf. icc. tÎL et G. Loedvhk , 
ïnsrripiiom chrclirnties, p* xt. IV, V ). 

IJno autre sointion serait de lire ; 

ïipiro (pour ïtjpof; cf. G* Lefebv&e, for. cil.) 


13 ùv'ffSV%tTZt') T 4 ?iV S-ïOf* (cf. Ptllh&IZET. Cf, Ctt , , 
p. tf)* n* ii 4), IfcvéSQi xai tljc*Axo-i"p^f • nomi¬ 
natifs} (üpim^piTu} S-sot jucyro'foa. 

s-eot jiteytffiou pour £■£&>( kc* 

changement de w en o, de i en y est très natu¬ 
re] fi la basse époque (cf ci-tluSSOus) — on 
bien, étant donné l'incorrect ion de rinsciip- 
tion* finit-il lire Ssalt ftsjitfloa'î 

£i) Connue le prouvent récriture — et les 
incorrections de tonte sorte: — ainsi que les 
deux Inut» îles lignes i et 7. — Ijuant au signe 
de ht fin, je ne le comprends pas; je ne sais 
s'il faut y voir un sigle de date. 


ADDENDUM. 

Corneti<m avu pages 180-183. - 1 > après S. ov Htüci (flptiri Bbeccia, iî. S. 1 . A. r 1 g 18, 
n" 3 5, p, 3g fi! scfj ) il faut lire évidemment la ligne a : t*?f (-afpéwr) xn yjhipymr 1 
nai -srsoi rais p. ei t — fthipywv et non yt)iw i Lisqixibr, tbid. 1 : voyez J a forme du aigle. 
— De même, dans lliuwti, £&p. riL, znoi vftïs doit s'interpréter sspi t ois 

jLwt Aefe, et non ssùî -njr xùfo}v- — Dans le Papyrus de Berlin, ne faut-il pas lire égale¬ 
ment t&p « J £e>vp, etc.? Une vérification s imposerait* 

pwtfoxût p. , dons L'inscription Jauguot, n'étant qu'une simple conjecture, il n'est nul¬ 
lement necessaire de supposerreïîstence de marital rop bores royaux ailleurs qu'à Alexan¬ 
drie, et T par conséquent, quelque rapport que ce soi! entre les fondions dWrrUétudès et 
le va^ireujDta des Cilicioas. — Je lis dans une inscription publiée par LtrEBTiR ( Imiafra 
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dh ^fTP. îles AnUij ,, XIX, p, IÏ7, L 5 ) Â^oÀ/.n^w/f, clc r , tSc t r p&ettv «ii %ihâp%tw 
ùofxop&pw, et dans OtÿrL /’up., X, n* ta/* i t un certain kyJias êx tüp /.oj^e^oWir parafl 
être un ollicicr préposé a ïa <1 Érection de la Bibliothèque ; voyou !c commentaire des édi¬ 
teurs. On serait tenté d'établir un rapport entre le# porteurs de glaive revaut et ces lan¬ 
ciers, bien qu'ils ne soient point dits royaux 

Tons dnai auraient pu faire partie des troupes de b garde (cf. Lrsqciixe, for. rft.); mais 
fomiaient-ils de véritables détachements, avec soldats et chefs; ou bien iiViaient-ib pas 
uniquement composés d officiers isolés (t£* ■■du cadre dés diiliarque»), déta¬ 

chés dans divers services officiels, au palais ou ailleurs? (Vautres textes, seuls, pourraient 
nous répondre. 

A fUtsivn atix note* à et 5 , p. iSj r Sur ta numismatique du nome, et en dernier 
lieu Dikvsst, dimsle* r/u $tn. <ln dnrig», XXI, i<|ai,p + 7 et seq. — I n ostrukou inédit île 
Berlin (l'ftErHiCüE, Sammdbuch , $078 => XYilck**, Ottraka, I, p. 1 i „ note a) mentionne 
même un stratège AisqrcXffcou) âh l'an S avant J*-C. Comment concilier cela avec C* L G., 
toc. rit*, et surtout B. (î. L., loe. rit,? 


UIV EX-VOTO À ASTARTÉ 


P .Ut 

M. NOËL ÀIMKAjIRÛIS. 


Les monuments relatifs au culte d’Astarté que nous possédons demeurent 
jusqu’à ce jour assez rares, lïe là l'obligation d’étudier en détail, ne fùt-ce 
que pour en tirer un minime renseignement, ceux que la hasard des fouilles 
ou des trouvailles nous a livrés, (l est pour encourager celle étude que je crois 
utile de signaler à l'attention des spécialistes un curieux monument découvert 
en Égypte et dont la réelle importance pour l'histoire du culte d Aslarté parait 
avoir été méconnue. Il s'agit * en l'espèce* d'un bas-relief mutilé représentant 
un sacrifice a une déesse et conservé actuellement au Musée du Caire. 

Le premier éditeur, \L (haressy 1 , avait cru y reconnaître un monument se 
rapportant au culte de I Lsïs romaine et Pavait daté du n c ou du m E siècle de 
noire ère. M. Edgar, dans une noie récente ■-% u corrigé ce premier diagnostic 
et attribue l'oeuvre, avec beaucoup plus de vraisemblance* à la piété d’un ado¬ 
rateur d’Aslarlé-Halhor vivanl à l'époque hellénistique, 


* 


* * 


Le luis-relief, qui porte au Musée égyptien le numéro d'entrée 43o8 1 s a été 
découvert en ii)i i au Caire même lors de la restauration de la Zàuiya île 
SaM-el-llîn ibn (rhordl) nl , sise à l)tirind-Gamâmiz, Il 


provient certainement des ruines de Me 

*** Recueil de /nutNj 1 T L XXXV, 1 $ 1 3 , p, 46 - 
4 8 pi. I. 

11 1 Bulletin £t la Société A rcA éute^ue d'Altran 
drie, n* ig„ p, 1 ni*à proposd T un&jiéli- 

lifin des prolFEri d'Asforti ;t Z^non. 

^ Pncéx-Verèsitx des séances du Comité de 
Cnmtrvnlïm tfex Monuments de VArt arabe r fasr. 


mpliis qui, comme on le sait, serviront , 

38* année 1911, p. 5 i, 

Et non Sa‘d-el-Di ne eLArsbi T elc., comme 
fins prime M. Doiiessy ; la ipnlifirtitioii de WArni 
jHHir ct-dhorab est due a m1 pwpn- 

lairo qui ai transformé =dc corbeau», £r hordb, 
oisnau *lc mauvais augure, eu .t arabe', amL 
Cf, Proces-Verbaux 7 ibid.. p, m i. 
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des siècles durant, de tcarrières t m\ architectes arabes charges d'élever les 
monuments de Fostâleldu Caire. 


f 1 lail primitivement une dalle de marbre blanc 11 ' compati de j m. iu de 
hauteur porta m des sculptures d un relier fortement accuse qui s'élève parfois 
îm^ 0 m - au-dessos du fond. Lors de son réemploi, Je bloc a été débité, 
probablement en cinq morceaux^, dont trois au moins ont servi — la partie 
sculptée engagée dans 1 intérieur de la maçonnerie — de revétemenL au linteau 
qui surmontait la porte du petit oratoire dont il s'agit (iJ . Les deux autres mor¬ 
ceaux u ont pas été retrouvés et nous sommes ainsi privés du centre de la com¬ 
position et de la moitié d'un personnage i\ gauche. Cette fâcheuse lacune ne 


nous permet pas non plus de connaître exactement la largeur primitive de la 
daüe. On peut cependant J évaluer, nous verrons plus loin comment, à i m. 
o o; elle serait ainsi un peu inférieure à la hauteur et l'ensemble du monument 
élirait été presque carré. 


De prime abord, et bien que le sujet soit traité par un ciseau grec, l'aspect 
général du monument inciterait à y reconnaître une production tardive dépen¬ 
dant de 1 art égyptien, mais cette première impression ne résiste pas à un exa¬ 
men un peu approfondi. On constate bientôt qu'on a aIfcire eü réalité à une 
œuvre — comme la Syrie seule en a produit — où les motifs égyptiens «ml 
altérés et s allient à des motifs venus d'ailleurs. Quant au costume des person¬ 
nages, d présente toutes les caractéristiques du vêlement qu'on peut dénom- 
mer phénicien récent'% maïs qui fut commun ù Ionie la Syrie comme nous le 
verrons. Outre ces indications fournies par le style du monument, la matière 
dans laquelle il est taillé iuxite également à lui chercher une origine non 
égyptienne. Celte qualité de marbré blanc, à grains serrés et cristallins, ne se 


Actuellement te temps a donné h h pierre 
lïiiEf Mie patina fttuve, mm l eiame» tics cas- 
snn?s récentes ne laisse nuenn doute sur \n coli* 
tenir primitive du marbre. 

[t * M- Daressy (loc, àL f p. 56) «lit quatre, 
unis son erreur provient de 3;t mauvaise mino¬ 
ra tîou (Jn monument. 

( J Proeês^VtràmtXf cle., üü Au 1res rensei- 
gntimenb su, J n Zilwïya de SaM-el-lljne, p.bj), 
et sur son fondateur, p, i no~i2 i. Vues du me- 


uument p|. II! et IV. D'après ers deux photo¬ 
graphies ut les explications du texte, je crois 
comprendre que les M ois morceaux de notre bas- 
relief (i, a, 3 ) servaient 
île parement au Ijiituau de 

l.i porte, 3jnsî : 1 - J 1 y J 

1,1 Lf. PaatoT-Cuinn, 

Histoire de l'Art dan* V An* * **"' 

L M. P- ^3" cf 13.. (Canin**. ^ 
cité dans la stiîto comme : liât de P Art ) 
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rencontre pas dans les carrières d<- la \ allée du lMÎ et n'a jamais été employée 
dans les monuments indigènes. En Syrie, on semble au contraire avoir fait, 
il ans l'antiquité, un usage fréquent de ce marbre ; sent parce qu'on le trouvait 
sur place, soit parce qui! était importé en grandes quantités du dehorsW. 
Toutes ces raisons nous amènent à attribuer une origine syrienne an bas-relief 
du Caire. î ne description minutieuse des éléments qui le composent el une 
rapide comparaison de ces éléments avec ceux qu on retrouve partout où rin¬ 
fluence de la Syrie s’est fuit sentir par l’intermédiaire des Phéniciens, nous 
Iterniattra, je l'espère, d'établir celte origine sues conteste et do faire ressortir 
l'intérêt qu'elle ajoute au mou uni eut. 

Le bas-relief (pL 1 ) représente une cérémonie célébrée per deux person¬ 
nages masculins qui ollicient, debout, en l'honneur d’une déesse assise. Lu scène 
se passe sous un portique de style égyptien. 

Avau! de pousser plus loin cette description, je dois signaler que la place 
respective des trois blocs que nous possédons n'est pas exactement celle qui 
leur s été assignée dans la restauration faite au Musée du Caire, Le bloc cen¬ 
tral, celui qui porte les restes de l'image de k déesse, se trouve placé beau¬ 
coup trop près du bloc de gauche; plusieurs constatations matérielles concor¬ 
dent à le prouver. Le détail des ailes qui flanquaient le disque solaire flottant 
au lion ton de l'édifice, indique que ïe bloc central doit être avancé vers la 
droite : les petites plumes molles de couverture qui apparaissent sur ce bloc, 
serrées au- iessus des deux rangs de rémiges obliques de droite à gauche, de- 
\ raient se trouver plus près du disque solaire, aujourd'hui disparu, pour laisser 
è gauche l'espace nécessaire à l’épanouissement des grands rémige» presque 
horizontaux qui faisaient pendant à ceux de droite. On distingue également 
sur les plumes de couverture l'extrémité de la queue d'une des deux uræus 
qui enserraient le disque do leurs replis. Bans la restauration actuelle, à! n'y 
a pas la place suffisante* entre la déesse el h colonne de gauche, pour loger 


|L) Ssn- i îK( muni un eu Es syriens de pierre, 
cités par IL Modkl (tins le (^(tifegtu df& Scutp- 
titm grttCqaa, tt/utaïnrs et bÿutnlmex dit Musée 
de CoûStantEnnjiEe. 5a sont en marbre Liane. Sur 
ce nombre* un quart environ est donné comme 
i tulv1 1 L'i" provenant du dehors. IL s'ensuit <pie le 
reste sort des carri ères locales. Je croîs nie con¬ 


venir -|n ù BaVlbak et A Râblé ois rencontrai 
i]'ini|iorUntes runsl rue fions un Us-reliefs eu 
marbre blanc. Pour Bailhak, cf, Rimai, Erdkun- 
de, W 11. p. f38 T qui note que certains monu¬ 
ments y sont atti tintm marmnmrtiftcn haîlisteme 
nufgpfiihrteti. On sijjmdc par ailleurs II présence 
de marbre on plusieurs lieux du U Un. 

«S 


BvHrtift, i. 3 ÎW. 
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le corps de l'officiant qui se dresse derrière le Irène et la représentation île la 
lune portée par le bloc central se trouve placée sensiblement plus près de la 
colonne de gauche que l’emblème solaire, de la colonne de droite. Gomme il 
est permis de supposer que les deux astres se trouvaient placés symétriquement 
par rapport à 1 + ensemble de la composition, nous avons là une précieuse indi¬ 
cation pour tenter de rétablir l'aspect original du bofr-relief. C'est en me basant 
sur elle et en faisant état des observations précédentes que j'ai tenté la recons¬ 
titution reproduite ici au trait (pL 11 ). Le dessin en est sommaire 1 , mais il 
iüllira pour donner une idée de ce que pouvait être le monument avant sn 
mutilation. 


•* 


* * 


[.a cérémonie, peut-être un sacrifice, se déroule sous un portique dont 
l'entablement repose sur deux colonnes qui li m iteril la composition à droite et à 

gauche. Cet entablement, haut et compliqué, 
comprend quatre motifs différents superposés. 
Ivn commençant par le sommet, c'est d’abord 
une corniche ornée d’une rangée de rosaces à 
douze pétales, espacées de t> centimètres} et 
reposant sur une baguette plate, Ge motif, peut- 
être dérivé de la fleur de marguerite, semble 
avoir été créé en Egypte, où il accompagne fré¬ 
quemment la guirlande de lotus. Il en est sou- 
t ig. i. vent de même en Assyrie, et je n'en veux citer 

qu'un exemple, celui du seuil du palais île Sar- 
gon a Khorsabad (fi g. 1} - . On retrouve les rosaces à Clique au v fi siècle 
ornant le cal a th os de certaines divinités"' 5 , et les stèles d'1 lad ru mêle et de 



111 Gè dessin, e E tes figures au trait *]v i accoir- 
pgnciiLcet article n'unt aucune prétention arlis- 
liipie, \h visent seukmçnl à permellre ou lec¬ 
teur de slilvjic plus facilement ta ihüeiissmn et 
ne dispensent |>as de recourir aux reprodnc- 
lions originales. 

{,) U'après lïist. de l’Ârt f 1. 1 . %. * 35 , Noter 


iptc les rosaces mit également douze pê laies, 
renume d'ailleurs sur lo revêtement de In-iqu^s 
émaillées du palais reproduit dans le même vo¬ 
lume, lig. *t> 6 , 

’ Df. Etoder . GnîaJ. de la Callecùûn de Oercq r 
L V, p. aiti et n" 3 77 à 3g 3, Ces rosaces sont 
disposées en ligues tm en ternis. 
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Carthage noua en ont conservé de nombreux spécimens, soit rangées en ligne 
(lig. et 3soit représentées 


isolées sur les frontons , au-des¬ 
sous des inscriptions ou encore 
accompagobnt l'étoile ïi plusieurs 
rais W. 

Âu-dc&mis s'étend une frise 
composée il 1 une lile d’uræus tim¬ 
brées du disque solaire, le cou 
dilaté divisé en six segments t H 
qui se dressent pour 1 attaque sur 
une bu guette plate un peu plus 
large que celle qui portait les i-o- 
sdces. Ici encore l'emprunt à FÉ- 
gyplc es! évident, d autant plus 
que En Mésopotamie semble ini- 
voir jamais adopté ce mode île 
décoration. La Syrie^ et les ré¬ 
gions qui subirent Fin tl nonce de 
Fart syrien par l'intermédiaire des 
Phéniciens^ en mit au contraire 



fait grand usage* Il me suffi ni de citer an hasard un naos trouve ù Sillon 


i 1 Garpa Inscnpiiomm Semiikanun, pats 
prima, 1. II. h' 1S71 cl |L XXIX„ cl flitt. de 
l'Art, L Ml, i&. La OMc dl I al Lu r ne repose 

p-is sur mi. mussanl lunaire comme on l + a 'lit, 
mais émerge lIli cellier <ra#dhL 
U) Hat. de l'Art, t. ÜU %. 
c L Corpus 1 tiscriptimmm Setnittcanm, î. Je dto 
■ni briard n” aaS. ' 315 * p JQ 7 cl pastim. 

ol flût. de F Art* t. IIL \h iafi. Cette frise se 
retrouve sur de* caclièb : nn scarabée ptiLlié 
au CIS t parj teamda* n* o à les éditeurs 

ent cru recunuattre des liges de papyrus cl un 
aulne du ma collection reproduit. JûupW hkû- 
nqat t 10vi 3 ’ + p. G3. 


m Je liens à préciser ici que je crois 9 iVxis- 
tence d\m art syrien uniqaa — un plnlôl tic l, ,r n- 
di lieux eiriisiitpics syriennes uniques — compre¬ 
nant aussi bien les memimcnU deZeudjirlï cl de 
Teima, aux deux cxlKfnes. que ceux qui «cl été 
recueillis sur la cùletui à 11 intérieur du pays Les 
productions des écoles de i« cdtenons sont mieux 
connues par ce que les Phéniciens mil été les 
propagateurs de l’art syrien dans tooI le bassin 
de la Méditerranée t niais il est probable qu’ils 
n’en ont pas élé les seuls inventeurs. 

if G. M t, s dsi., Catalogue dss Scufpturet grec¬ 
ques, rQtHninn ri tyrantinêx , Constanlmoplc 
iqi/i. U L n* y 1 et llg. p. a 43 . 

iL 
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les tabernacles d’A ni rith 1 , quelques édicules provenant de Suleîs r^n Sardaigne 

(Gg. hyïï i,»! ]K>ur les pays carthaginois le monument 
déjà reproduit (fig. d), 

Plus bas encore, sur fardiï brave 
taillée en forme de gorge égyptien¬ 
ne , plane le disque solaire ans ailes 
éployées* La \ ïdlée du Nil a égale¬ 
ment fourni le prototype de cet orne¬ 
ment qui a été adopté de bonne heure 
en Syrie, où il devint peu A peu le 
symbole obligé surmontant l'entrée 
des temples H De Syrie, le disque ailé 
est passé en Mésopotamie*où il a subi 
différentes modifications qui parfois 
oui réagi sur le type en usage dans l'art syrien, ù moins qu’il 
ne faille attribuer ces innovations aux Hittites* Une stèle de 
Zendjirli et h monument de Kala mou é nous oui conservé 
fies exemples de mi emblème modifié. Quant au disque ailé 
habituel, le fronton de la stèle du Nalir Âbrnq^en porte, je 
crois, le plus ancien spedmeu connu jusqu'ici en Syrie, 11 
apparaît également* il peu près à la même époque, sur fédi- 
mie de Sidon cité plus haut \ D’autres jalons dans le temps 
nous sont fournis par lé disque ailé de la rtèle de Bvldos, et ceux qui figurent 
sur la stèle de Tyr (fig, 5 celle d'Qiiimn-el-AivamidW, ïe linteau rfOumm- 


4 - 



1% à. 


ffUt. de l'Artj i. tlL fijj. fil* !\oml'jreiii 
ci«inpïra dan» E, Rnilf, Mmh» de Phénicie r 
p. 363-360„ fragments provenant également de 
Sidon, aujourd'hui au Louvre; p. 96 et pL IV. 
n m h , fragment d'une Frise colossale «Fiu-omis à 
Arnil; p* 541, Fragment de stèle provenant de 
Tyr avec Frise fTirrægg» 

! Htsf r dr l'Art, i, III. |j;|. i i|i1 ; un autre mo¬ 
nument reproduit, frg. a 33. Vûii* éga¬ 
lement A. oelli Miikom, i'^Jrn aicune anHchitâ 
Sarde j Liv. lî. e, f, g, et monument reproduit 


flans CuiflvosT-CiAiirAU, Eludes d" Archéologie 
mentale, p* ai, 

11 Cf. Dii.ua en, iVotej de Mythologie ryrienNe t 
p. 5. 

|4j LierPiEMii, Ephrmrtitj [H, p* aat h 
{l) CutftMH-r-Giwutr, /foc. rf’drrAfthf. arien:.. 

IV* p* 3a6. 

r<;i Voir note G , p, i g5. 
m //«f* de CArt, L lit, fig. 3û5. 

41 VjLT r mrar- (t.i \\r. An , Jï«, d‘Ârthioî . 0 rient. . 

V, pL a. 
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el-Àwamid et enfin celui de Byblos (1%. G ] ) rapporté au Louvre par Renan 
et qui date de l’époque grée©- 
romaine. Eu Sardaigne* le dis¬ 
que ailé semble avoir été éga¬ 
lement assez répandu ^ et on 
le rencontre à Cartilage où il 
orne très fréquemment le fron¬ 
ton des stèles votives H Fj fî- 6 - 

A chaque extrémité des ailes 

du disque, un bouquet (?) posé obliquement complète la décoration de l'archi¬ 
trave, Ces bouquets rappellent d'assez loin les gerbes de Heurs des monuments 
égyptiens 1 et occupent ici une position a laquelle je ne connais pas d’analogue, 

Enfin, une moulure ronde sous la¬ 
quelle court une guirlande rectiligne 
de fleurs de lotus* alternativement 
épanouies et en boutons, complète 
l'entablement, La guirlande vient boi¬ 
ter à droite et ù gauche contre le mo¬ 
tif terminal du chapiteau des colonnes, t'o motif ornemental a connu une fortune 
singulière : conçu d abord eu Égypte, et très anciennement, semble-t-il* il a 
gagné lu Mésopotamie par l'intermédiaire des pays syriens et parait avoir été 
le prototype des oves de l'architecture classique, La frise qui orne la cuve du 
sarcophage de Vhîram (fig. 7) récemment découvert à Byblos \ nous fournit 
une indication précieuse sur la date de cet emprunt et établit que* déjà à 
] T époque des Ramessides 'h les pays du Tigre et de l’ Euphrate pouvaient avoir 
reçu la bande de lotus ' : 'K l,e dessin livré par les artistes syriens n était pas exac¬ 
tement celui ou ils avaient emprunté à l'Egypte^* où boulons et fleure sont 






O Reproduit d’&prçs THÎit. dé Tïtrï* t lll* 
lig, IB, 

W Marnes monuments qlie ceux qui sont cilés 
cï-dessns, page i<jG* neEe 

' r> Voir Cf SA. n” I là ,67!, j o* r M * 1678, 

-j-i ulj, 380a et pour*. 

**! Cf, par ûrtmplc tes bonq^a0l-i reproduite 

par G. J^qLiEfl dans le gu/feda tfe Finit. fraar. 


d'Arû&l. orwii., E. XIX., p. 63. 

Le dessin reproduit ici, comme celui de la 
ilg + il, 11 élè exécuté d'aprfa Ea ji holographie 
publiée clans NHuxtraiîoft du 3 niai ipu 4 p p, loi. 

i * 3 Si l’on adopte sans dise Eisa Ion la d a le propo¬ 
sée par NL Dussacd dans S y ri a 1 1 . V, p, 1 4 1 et suiv. 
« Cf Hùt.detArt t t. Il, p. 3 18, 

W fbil, %, UE h. 
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juxtaposés, non Uétt — mob une guirlande continue dan» laquelle les motifs Üo- 
mux. traités avec minutie, sont joints par un pédoncule sinueux du meilleur 
effet. Le jugement de MM. Perrot et Chipies qui attribuaient ce perfectionne¬ 
ment à 1 Assyriedevra probablement être réformé dans le sens que nous 
indiquons, puisque les monuments de Khorsabad^ 1 H de Kouyoundjik qui 
le reproduisent sont postérieurs de cinq siècles environ au sarcophage de 
Vhirara *ï. Les pays puniques ont conservé cet ornement tel qu'ils lavaient 
reçu de leur métropole et deux stèles, reproduites plus haut ( lîg. it et 3), 
portent des guirlandes de lotus encore hicn reconnaissables. La plupart du 
temps cependant les stèles votives trouvées en Tunisie, suivant en cela la 
mode grecque, transposent la Lande de lotus en un rangdovee^. 

Les deux colonnes qui souliennenl feulaidement à droite et à gauche, pro¬ 
cèdent elles aussi d’une architecture compliquée. I91es supportent un chapiteau 

hathorirjne et reposent sur une base d’un type tout 
particulier qui affecte lu forme d’une sphère légère¬ 
ment aplatie comprimée entre deux plateaux placés 
au-dessus et amlessous. Ce type de hase a proba¬ 
blement été créé en pays hiltile et dans la Syrie du 
Nord ; les fouilles allemandes de Zcmljirli ont en 
effet mis au jour des supports de colonnes constitués 
par un tore élevé et presque sphérique I fig. 8 i 
avec lequel notre luise présente une grande analogie. 
Le fut proprement dît revêt l’aspect d T un fuseau renflé à la partie inféri¬ 
eure engainé jusqu'au premier tiers, par une couronne de feuilles triangu¬ 
laires sembla idc è celle qui orne souvent le bas des colonnes égyptiennes dérï- 



W flisl. de t'Art. p. Siÿ-Sto* 
f J Voir «-dessus, %. 3. 

IIui.de l'Art, 1 . JE, fifj. 1Ü1 el 1 36 . Nnler 
qidA l'inverse de as qui se rencontre sur les mo- 
miriiünts d'inspiration phénicien ne, les lotus sent 
représentés l'ouverture de h corolle loumta 
vers le haut. 

11 Voir note 6* p. 197, 

<ÏJ Cette Iransfornialion apparaît en maints 
endroits fcf. par exemple CÎS, l T les styles 


11” StStj. S7S, 082, fiot, etc. i, et invüe peut- 
être à reconnailre dans h tionde de talus le pro¬ 
totype des uves. Îæ bouton serait devenu l'ove 
proprement dite et la fleur ou rail lirmnn nais- 
sunre a la coquille el au dard, 

‘ D'après les Àvsgrabtixgef* \n ScndithtrU. 
(.11, fig. 49, La base du palais de Scnoaehérib 
reproduite dans 17/iVf. de ÏArf, I. il, %, 8a. 
semble copiée sur le module hittite, Cf. lï. For- 
tu R. L'Art hittites dans Sjm t l. IL p. 1 4 -1 G, 






y res tle la lige Je papy rua b); plus haut apparaissent des cannelures verticales 
(neufil^ns la demi-colonne) séparées du motif précédent et du chapiteau par 
»Iuatre bandes horâontales. La silhouette «lu fût se retrouve 
dans certaines colonnes peintes de Tell-el-A marna (fig. gt*)), 
tandis que les cannelures el les anneaux qui les limitent en 
haut et en bas paraissent être une réminiscence lointaine de 
la colonne égyptienne composée d un faisceau de tiges liées, 
avec cette différence quen Egypte las anneaux apparaissent 
uniquement à l'extrémité supérieure 

t n volumineux chapiteau représentant un buste dïlalhm* 
couronne la colonne, dont l'ensemble devient ainsi un com¬ 
promis entre la colonne sïsEre el la colonne papyriforme, La 
déesse, qui se présente de face, a conservé ses oreilles de 
vache, elle est coiffée dn sistre J swf-f et porte au cou 

le collier iriA, Les cheveux, partagés au milieu du 

front, encadrent le visage et deux longues tresses, tombant 
de part et d'autre du cou, descendent sur le collier et se 
terminent chacune par une boucle recourbée en dehors. Le 
collier outM est complété, comme c'est souvent le cas, par 
deux pièces d'attache représentant des tâtes de faucon. Il F%. 

est composé de quatre rangs concentriques d'ornements qui 
visent probablement à reproduire un dessin exécuté en perles de métal ou de 
faïence 1 ‘ ; i fl rinceaux, chevrons, entrelacs, l\° perles de la frange du 
collier. Le haut du sistre qui couronne le tout a l'aspect d'un petit naos ouvert, 
vu de face* flanqué de deux appendices enroulés en volute el dans lequel appa¬ 
raît une urams couronnée du disque 153 . Ce dernier motif s’insère aux deux 
extrémités de la guirlande de lotus qui court sous l'architrave. Le chapiteau 
hathorîque ne parait pas avoir rencontre beaucoup de faveur en Syrie, peut- 
être en raison de sa complication, Jl a cependant dû y âlre parfois employé. 



(t 3 Cf, 11, Jüquiei, d'ArckhL éfiypt-, 

|>, 33S. 

l * D'après l:i reconslilulion jmljJnîe, Üjfiypf 
Exftorëdon Fuwt, t. XXVIII p l^rl t — TheCifÿ 

af ikhi'naitti, pi XL. 


:3] Toujours au nombre de cintp 
(IJ Voyez U. JftjUKl, Le* frites fï r objets ifes 
itmfhages du Mùÿm k'mpîrt, p. G j-7 1„ 

(i Œ amulette reproduit clan9 (i. Jk^cieb, 
ibtd., p. 63 , fig. a j 6. 
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puisqu'il semble avoir pénétré, probablement par l’intermédiaire îles Phéni- 
rîeni* en pays carthaginois et que noua le retrouvons à peine modifié sur les 
deux stèles déjà citées plusieurs fuis (lîjp s el S) et dont lune (iig* •!) repro- 
duit<, el dans le même ordre, tons les motifs ornementaux 05 du portique que 
nous étudions ici. Ils sont, il est vrai, on peu modifiés par l'influence de l'art 
grec, mais demeurent très reconnaissables. Ils fournissent un point île com¬ 
paraison qui permet de fixer comme extrême ternie ad qum au monument 
du Caire, le u* ou le m* siècle avant noire ère- 

La scène figurée sous le portique comprend trois personnages supportés par 
une espèce d'estrade ornée de la gorge égyptienne el qui affecte sur d'autre* 

monuments tantôt la silhouette d’un pylône (lig. * o), 
tantôt celle d'un tabou reL Je suppose quil faut y 
reconnaître une petite sellette pareille à celle qu on 
rencontre parfois sur Us bas-reliefs égyptiens et qui 
supporte, soit une barque sacrée, soit le naos d’une 
divinité. Il semble cependant ressortir de F examen 
des monument» que, dans fart syrien, cet acces¬ 
soire ^ a été employé pour déterminer graphique¬ 
ment la sainteté de l’objet qu’il supporte ou de faire 
qu’il détermine. On peut supposer qu’il symbolise alors Je fiaram, l'objet ou 
U lieu sacré qu’on n'est admis à loucher ou à fouler que sous certaines condi¬ 
tion» rituelles, 

A droite, un officiant est représenté, en pied, face à gauche, vêtu d’une lon¬ 
gue robe à manches qui, en larges plis, tombe jusqu'à terre. En réalité le vête¬ 
ment, ici comme sur d’autres monuments. ne comportait pu'- de manches : sa 



Fig. i f}. 


Ui La description île celle stèle ilounée jm r 
YRitU ih l'Art, L Ut, p. êfij-fiifis, est à modi¬ 
fier il'ujirès les rnpprochômenU indignés plus 
huil. 

Ll Stèle clé Tell Défenné, monument proba¬ 
blement syrien dWiftint’, publié tliins W. M. 
Mîllkr, Egi$)[oiogka r /foiatncAu, i. T. pi. -io 
el p 3tïf ce monument parait être dit vj', peut- 
élre du vu" siècle avant J.-C — Sur la coupe 
d'Amalbonlc t Hist, de f Art , l, 111, 54?. f^clïl 


p v lé ne trouvé à Siflon où l’eslrode supporte une 
barque, publié pr M. YifcaUABD, 5 yna, t. V, 
pbSa; fiTijjmet'jt, rlnejj ! i sur un pylône. Hfsjj, 
,V(«ron de Phénicie, Gg. page 708 cl: pi. W 11 : 
bas-relief d'Amlus (reproduit b i Gg. m], yù 
L’objet sert dq support à uo sphinx ailé, Hùt, tk 
l’Art, I. Lll, lig. 73 1 fin du v‘ siècle. Une slèlo 
de Sulets, beaucoup plus récente, représente 
également une divinité debout sur uno corniche 
égyptienne. Hut.it T Art, t. Ut, fig, j 33 . 










coupe particulière et l'ampleur de l'étoffe y suppléaient^. Il faut reconnaître 
dans ceLle tunique le jna^ phénicien qui a pénétré eu Egypte sous îe Nou¬ 
vel Empire R Les Grecs de leur côté ont em¬ 
prunté» par l'intermédiaire de l'Asie Mineure, 
le nom (/trwu) et la chose W, Le personnage 
est coiffé d'un vliXo* ovoïde assez haut» peut- 
être de feutre, enfoncé jusqu'aux sourcils et 
descendant en arrière sur la nuque. De des¬ 
sous la coiffure, derrière l'oreille* s’échappe 
b chevelure qui tombe sur le cou. Ce vête¬ 
ment el celte coiffure sont propres à la Sy¬ 
rie W et on pourrait ajouter qu'ils n'ont pres¬ 
que pas changé depuis [antiquitéH Nous les 
connaissions déjà par la base de Fi' (fig, 11 ), 

la stèle de Tvr (fig, 5 ) e! plusieurs slèles d'Oumm-cl-Awaïuid Hors de Sy¬ 
rie, la stèle île Lilybée (%. ia ’-j en Sicile et des stèles trouvées récemment 





111 II était fait d'un long morceau d'étoffe dû 
grande largeur, double de la hauteur du corps, 
qu'on pliait en liens dans le sens de la largeur. 

I ei Irou piwliqué au milieu do ce pli donnait 
passade à la [éle. On en usait ensuite les deux lès 
d'èluiTe Lord à Lord en ayant soin de laisser eo 
liant un espace suffisant pour permettre le [as¬ 
soie des Lrâs; comme l'étoffa avait Lçnuçnup 
d'ampleur, elle retombait sur les fins et donnait 

I I impression de manches. 

t 1 * Inscription de kalammi * Lia — comme 
son nom l'indique, il devait rire, à IVigine, en 
étoile de lin. 

tl] Voir par exemple Lkju.s-R.axie» 

Il g, 83 à gauche. Cf. Li statue de Ber I lu n*s3o.3 
elles tuniques de lin du même Musée n" i opCd» 
760 et 7 &i ciliés dans iMw/ïlriïeàf Verzeieh- 
tiis f p. Uî A~3l5. 

CL L. Il ko ht» H Lst. du cuhinfe antique r p. 

5g. — Pour t:irç complet* il faut ajouter que 
celte coupe jouil encore d'une grande vogue 
chez nos contemporaines qui portent des robes 

frifrrài, L XXV. 


d'intérieur taillées sur ce patron. 

Dans l'espace on les retrouve à la fois 
sur te fias-relief de fvillb.. Cukovt, Omptts .-n- 
(fifjr dt' Pdcrtd. &X Jnier, et Belles-Lettre, 1907 , 
p. 'iAj s au uiud de fit Syrie et sur la stèle de 
Teïma à l'extrême sud. C i S> II, n* 
pi IX. 

«*) Cf. 1IU de F Art, t. lit, p, /i3o-Û3* d’a¬ 
près Liquéfia constitution de celle mode date¬ 
rait du vtu* siècle environ et serait duc à une 
influença des empires de la vallée de lEuph¬ 
rate. 

!?J La plus belle d'entre elles dansCLïlUfovT- 
Gwhiaü, îtfcmtil, V, pl. I et IL la coiffure eàt 

cylindrique, d'autres dans HicxEr, Complet ren¬ 
du* dt CAcuA* des Jtiscr. et Beltes-JjUres f 190^, 
p. aao-joi ; cf. aussi les deux stèles votives de 
SidoTi reproduites dans G. Mbxdbi , ep* ftiiu/. > 
n*‘ 100 cl loi. 

■* : Reproduite d'après If Ut. de T Art, t, UI, 
p. 3 û 8 . fig. a 3 s h publiée également CI S, 
n' 1 3 $. 

*6 
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ii Carthagol' attestent de la diffusion de ce costume à iVxtérteur. La figure 
est celle d’un homme d'un certain âge, au profil sémite accusé et à la pom¬ 
mette saillante. Tout Je l>as de la lace dtspandl sous 
une épaisse moustache tombante et nue barbe Lien 
fournie qui descend jusque sur la poitrine. La main 
droite semble ouverte et tendue en avant à peu 
près à la hauteur du menton dans le geste de fo¬ 
rant. Ce détail n'est pas certain, et il est possible, 
comme ïn cru M. Daressy, ipie le personnage jette 
de 1 encens sur te foyer placé devant lut, La main 
gauche est détruite, mais au ras où l'on accepterait 
que la deïtro implore ta divinité, on pourrait sup¬ 
poser, d'après une des stèles d'Onmm-el-Àwamid, 
que la main gauche tenait 
un encensoir. 

L'autel embrasé devait 
être composé d’une base, 
ronde nu carrée, disparue 
dans une cassure, sur la¬ 
quelle s appuyait un pied conique surmonté fie trois 
boules et de deux bassins superposés; du dernier 
monte une lia mine. De semblables accessoires du 
culte dont la forme générale paraît avoir été inspirée 
par I Egypte et le détail emprunté ù certains meubles 
assyriens 3 1, se rencontrent assez fréquemment repro¬ 
duits sur les monuments, Ions, par un fait peut-être 
dù è3u hasard, d'une époque assez basse, La stèle de 'Adloùn (fîg. i3 0} Uû us 
a conservé la partie supérieure d’un semblable autel, on peut en voir d’autres 






«fTMV'VV'fi'-* 1 '-?' 
VV'T ( V yf/ 


Fig, n. 


' L. Pqimct el 1t. Listii.», dans flotiu de 
Ht Moire des RcUgvm*, L 87, p, hj rl pj. IV, -1, 
In «ulfiire esl cylindrique Cf, foc. cû, f p, Go. 

<iJ On pourrait iiLinsï rccenriailre aveu But.ts- 
Tia, Orientai Farmumen 0/ BjfxtMttM pttïatmg . 
P- 1G - «ne influence syrienne dans le roslumc 
des prêtre* représenté* suc les peintures (pl. Il) 


découvertes à Sdîiiyé el riotanl du 1” siècle de 
notre ère. 

f/autel à feu égyptien se présente en 
eUvl uïdjnairaïieBt HJUJ la ferme J; pour lui 
ornementa empruntés h F Assyrie f voir Jf/jj. de 
l'Art, l. III, p, i 33 . 

m !I ’*P <(e PArl t L ÏII. ty. gi. 
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aïsi■ la stèle dt v Lilybée (tig. î â) et [es ex-voto de Carlhage (lïg. ii Les 
peintures morales île Saïhiyé sur l'Euphrate nous ont également livré un spé¬ 
cimen intéressant^' de cet autel. La teinte gris bleu quelar¬ 
tiste a donnée à l'objet sur ces fresques, précise qull était en 
bronze, ce que permettait déjà de supposer sa forme môme. 

Je crois qu'on peut invoquer en outre, à l'appui de cette hypo¬ 
thèse, la base de bronze trouvée k Pauli Gerrei en Sardaigne t*- 
désignée, par l'inscription qu'elle porte, sous le nom de r,zv 2 
ninu » autel de bronze*^. Ce fragment pourrait fort bien 
avoir supporté un aulef comme celui de notre bas-relief. Les 
fragmenta ex aere plu rima cum Joliomm et cornue, qui furent 
trouvés en même temps, selon le Corjntx^ y représenteraient 
alors les débris des boules » ! des bassins qui ornaient l'objet. Il serait intéressant 
de pouvoir vérifier au Musée de Turin si cette hypothèse est fondée. 

A gauche de l'autel, et occupant le centre de la composition, était repré¬ 
sentée la déesse assise. Celte parité de la scène est malheureusement celle qui 
a le plus souffert et il ne subsiste [dus que lu tète de la déesse et l'arrière du 
siège sur lequel elle (rénait(°L La déesse, face à droite, portail la coiffure 
d'Isis-Kathor : un vautour (dont la queue seule est conservée ) de ses ailes et de 
sa qnoue déployées embrassait la tète de la divinité' au-dessus, s'élevait b- dis¬ 
que solaire encadré des cornes; un voile ^ qui prenait sous la dépouille du 
\ autour descendait sur hr crni divin. Celle coiffure se retrouve identique sur 
la lèle de la Dame de Byhlos adorée par Ycliawmelek et sur la base de Ff 
(fi B . n)- 


[1 ) //û/. 4e iArt f lig. 3a et 83. 

|j;i IL:kastkii, op. faW,, pi. IX et XXL 

L ' : CI S, n" iA3: Dédicace Ü Eebnicmn datant 
■lit u* si Me avant J .-G. 

W mut n^î*Z malgré le sens il> ];< ntmie 
dont il est dérivé, s'applique parfaitement I un 
ntild I parfum ainsi qu'on la reconnu depuis 
longtemps cd se basant sur l'expression biblique 
mï3p rûTC. 

« as, I,t. |«. 1S7, 

i 4 Je crois cependant ce qui est conservé 
suffisant pour. après comparaison avec d'autres 


liiomiDients du même ordre, assnner t'exaclilude 
»le l;t nesUlnlion d'ensemble que je propose, 
pt. 11 . Le costume »ln personnage de gauche 
est &eul entièrement bypolhélique : Il .1 été 
copié sur celui du personnage de droite lient il 
était peut-être différent. 

n C'est en réalité une adaptation de h» pièce 
d'étoffe ou de la perruque qui, en Égypte, des¬ 
cend d’une port sur le cou des déesses, et iTau- 
Ire jjoii leur pend sur b poitrine en passant 
derrière l'omlk. Un exemple très net dans J, P. 
M.tn*KF¥ T The Ffùtmnic dyrrntty, i l g, 77, 

18. 
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Astarté était vêtue d’une bogue robe, probablement plissé®, qui devait 
h couvrir jusqu ans pieds. Le trAne sur lequel elle siège comporte un Kant 
dossier légèrement incliné en arrière qui s'inspire des fauteuils égyptiens usités 
depuis la XVIII e dynastie. Les bras et le cAté devaient être constitués par nn 
sphinx ailé dont il ne subsiste quoae partie de l'arrière-tram. Lanimal est en 
marche, et sa queue dressée presque verticalement par rapport a 1 échine se 
recourbe ensuite en arrière à l’extrémité : cest la position du félin irrité et sur 
k défensive. 

Sur la restitution proposée ici (pL 11), k vêlement de la déesse, son attitude : 
bénissant de la main droite, la gauche reposant sur les genoux, le tabouret 

placé sous ses pieds et la tète barbue du sphinx — tous 
ces détails ont été empruntés à k base de Fi c reproduite 
ci-dessus et qui ligure une scène <1 adoration à Astarté 
très proche de k nAtrç. Le vêtement drapé de k déesse 
est d'ailleurs également attesté par un bas-relief récem¬ 
ment entré au Musée de Beyrouth W et qui représente 
Astarté assise sur un siège accosté de lions bénissant de 
1a dextre et tenant de la main gauche mie coupa on 
une fleur (î), Le motif de k déesse trouant entre des 
sphinx n'est pas rare non plus dans les pays carthagi¬ 
nois mais ce qui s’est jusqu ici rencontré le plus fré¬ 
quemment c’est le siège accosté rie sphinx, motif égyp¬ 
tien adapté par les artistes syriens. Nous devons l'exemple le plus ancien de 
ce Irène au sarcophage de Ahiram (%♦ io) où il est accompagné du petit 
tabouret, et l’on verra à la simple comparaison avec les exemplaires plus récents 
de ce meuble qu’il n’a presque subi aucune modification depuis celte liante 
époque. Il n’y a de différence qu'au dossier dont l’extrémité chez Ahiram est 
recourbée en arrière à l'égyptienne. Les sphinx ailés paraissent bien être une 

PuLiié dans Sÿtia, t. V, p, i » rj et pL XXXI t 
a' 3, par M. VwOLitAUD, qui indique «otéitteot 
que cvt cx-*Otï> T do provenance inconnue et de 
&lyîe phénicien, csl en pierre Nous aurions 
grand inléK-l à connaître le lien eiacl oh ce mo¬ 
nument a trouvé, 

su L, Pounor cl IL LiMita, toc. cil. t p, 38 


el AA, en eîtenl plusieurs exemples. Ils font allu¬ 
sion (Sgalemenlj p. G't note a, à plusieurs statues 
on statuettes de déesses assises entre des sphinx 
découvertesàThnbflrbollejus(deux): ESLDjcm; 
SqJtmle. ks ouvrages auxquels ils renvoient ne 
sont malheureusement pn* accessibles en 



Fïg. i5. 
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création spécifique syrienne. Les fouilles de Zondjirli et de Karlsémiab en 
ont fourni d'intéressants spécimens reproduits ici (lig. iü et 17 IIJ k On con¬ 
state qu'à celte époque T ils portaient une coiffure. pro¬ 
bablement inspirée de la tiare à cornes babylonienne^ 
qui sera remplacée, sur les monuments moins anciens, 
par le pschem égyptien^, LWention du monstre est 
cependant tout à fait étrangère à l'Egypte, où l’on ne 
rencontre que rarement des sphinx ailés. Si par hasard 
ils s y présentent, ils revêtent un aspect tout different et 
r jamais les ailes ne décrivent celte courbe caracténstb ï% tô. 

que qui en rapproche la pointe de la tête du sphinx W** 

L'Assyrie, où les ailes des monstres ailés tendent à se relever >L pourrait bien 

ime fois encore avoir pris son inspiration en Syrie. Le 
motif barbare de la tète d'oiseau ou de serpent qui ter¬ 
minait, en pays hittite Ja queue de ces sphinx a été heu¬ 
reusement adapté par les sculpteurs syriens qui font 
traduit par cette ondulation particulière signalée plus 
haut. L’arl classique lui-même semble avoir reçu, pro¬ 
bablement par voie indirecte, ces monstres de SyrieH 
et l'Orient musulman les a conservés dans son répertoire 
d'ornements au moins jusqu'au moyen Age' 7 . 

Outre les représentations figurées do trùne^, nous possédons encore quel¬ 
ques sièges ou fragments de sièges de cette espèce taillés dan h la pierre et qui 



t% 17. 



Pl Fig. tirée de J.iraaiix, MwJgrdfiuMgd’ii 
Ùj S«d«AM r 10 , fl. WW, et p. ao6. Fig. -3û 
d'après HiKiUiTcr, Carehenmh , Part J, pl. B , iâ. tf, 
i* Cotte toiilure particulière aux dieux est 
attestée très aainennemeuL Cl. E, Mfin, Sw- 
mener nuit Smwiûsï i ui UctbjfloffttK, p. i "j ■ 

1,1 Stèle d'Àndus, chÛœm %, ><*■ Stèle de 
’Adloun„ % i 3 et siège do Jit statue dimpérc- 
Irice découverte à Baalbei, S. iltmoi, Hwaeêt 
niùkûre de* ReRgiotu* 1 909, t, p. i(j- 33 . 
t ,J Hi*U de F Art, L JH, p- i^D- 
ol Ibidm* 

i*: VgvOc par exemple S. Rinuci], Bfyertoiiv 


de lu Statuaire grecque et romaine, 1, JL p. jaG, 
ri" a à 6 ( Crète)? p. 70 3 et 70a (Grèce et Italie) 
ici le sphinx s'assied comme déjà -ur les lignes 
tardif* syriens, 

t 11 Cf. par exemple„ les sphinx d'une coupe du 
Hhagèa du ud-im' siècle, dans Die Austeltgvng 
pan .UfûtenBfflb Muhammad, kunsi ut 

1.11, pl. 99, 

c *' On en rénéûiïtrc aussi sur des pierres gra¬ 
vées. iriris le personnage assis est une divinité 
harl ue remJjîe-t-îL Voir FürrwisGuii, ï)le anii- 
ken Gemmât, pl. 7, n* 1 a ; pl, ifi t n' *, et YIe- 
sjlbt, Glyptique, HJ, Éig. -a-'ïa. 
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oui servi dex-vofot l K Les dédicaces 'jué portent Jeux dentre eux'*' ne laissent 
aucun doute sur le nom de la divinité à laquelle ils étaient consacrés, c’est 
Istarté W. Nous sommes autorisés, semble-t-il, par ce rapprochement à conclure 
r|ue notre bas-relief représente bien lui aussi un ex-volo offert à cette déesse. 

Dans le haut du tableau, le soleil et îa lune sculptés en relief flottent de part 
e! d'autre de la déesse. La rouelle solaire présente l'aspect d’une Heur à dix 
pétales terminés chacun par une boule et la lune, disque emboîté dans un 
croissant les cornes on l'air, a été représentée pendant le phénomène de la 
lumière cendrée. Je ne puis, sous peine de m’étendre exagérément, discuter 
ici la valeur qu’il convient d’attribuer à ces symboles fréquents sur les monu¬ 
ments syriens. 

Derrière le troue, se tenait un autre ollicianl, debout face à droite, qui 
portait îles instruments cultuels, à peu près seuls 
conservés avec le bas de k robe et la silhouette d’un 
pied nu. Ce prêtre — car je suppose que seul ce 
personnage était attaché au culte, l'autre étant le dé¬ 
diront de I ex-voto — de la main droite élevait, der¬ 
rière la tète de la déesse, un bâton (?) recourbé à 
l’extrémité et terminé par une tèle de bélier. Cette 
lète porte de petites cornes qui s'incurvent en arrière 
sur les joues, elle est de plus couronnée par le disque 
solaire flanqué des cornes. Sous elle, on aperçoit nu 
objet difficile à déterminer : une espèce de bassin sus¬ 
pendu par trois liens et duquel pendent trois appen¬ 
dices. J’en ilonne ci-conlre un dessin détaillé d’après 
un estampage (lîg. iH), .le crois que cet instrument énigmatique figure déjà 



l| l-f. 1 L îbij. Mission f |il. MU, reconslilLi- 
liim d'on monument rloril lus débris sosii au Lou¬ 
vre, le P, S, floüntViLU, (Jompies rendu* de 
t'Arnd. des Iiucr. fJ litttet-Lrttrtt f i 907, p. üôy- 
5 <j 8 cl trois figure?, Troue avec dédicaçaphéni¬ 
cienne à Aslarié 11* siècle avant J.-C, — HL YiroL 
leaui] reproduit duos Syrù i, U V. p 11 g et jjL 
XXXlf. 4 , 5 . un Irùne du mémo genre pmlnnt 
une dédicace grecque à A&Lurté qui doit êlrc pu¬ 


bliée par AL lîaussoullier, Fat Appris par une 
communication particulière île SL Brossé que ce 
mimumcut Avait «lé rajjportè par lui de Sadou 
en 191g. 

11 bédicare phénicienne publiée par le J 1 . S, 
IlonzÊvaJic et dédicace grecque encore inédite: 
voir références noie précédente. 

™ C T est donc aussi à Aslarté et non à A tar¬ 
ent qu’il faut rapporter la base ife FF, 
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sur un lîntean d Omnin^l-A waniid publié par lien au ffig. 1 9 ft Ce curieux 
monument porte un grand disque ailé flanqué de deux petits personnages 
vêtus du costume ample et du bonnet pointu- Le 
personnage de droite élève un béton au bout duquel 
apparaît une étoile (?), celui de gauche un instru¬ 
ment dont la silhouette* assez peu distincte sur la 
planche, rappelle assez l'objet de notre bas-relief 1 ^, 
tjue pouvait être cet objet? un encensoir ou un 
aspersoir? Je ne saurais le dire* mais 3 a seconde 
hypothèse mo paraîtrait plus probable du fail que* 
dans la scène que nous étudions ici* le prêtre, de 
son bras gauche tendu vers la terre, lient par fause 
une épïchysis bouchée qui touche du col 3 e dossier du trône. Ce vase bouché 
pourrait bien contenir beau lustrale* I hnile ou le parfum que le prêtre répand 
sur la statue de la déesse au moyen du bizarre instrument que nous venons 
de fié cri re. 



Parvenu au terme de cet examen* nous pouvons conclure que notre bas- 
relief a été exécuté en Syrie pour un adorateur ifAstarté qui l'a voué à la 
déesse, probablement dans un îles deux sanctuaires^ où les 
7ï?(ôiid l'adoraient à Memphis. Les comparaisons auxquelles nous nous som¬ 
mes livré nous amènent tout naturellement* pour dater ce monument, à lu 
placer entre la base de fY qui remonte à l'époque peise et la stèle d’Hadru- 
itlète sculptée au u c siècle. Nous devons dmir le considérer comme une umvre 
contemporaine* ou de peu postérieure, la conquête d'Alexandre, ce que 


(l Mixtion de Phénicie . pi. Ul. On n'a rçpro- 
diiît ici que les perso muges, 

r,) Impossible de discerner sur la planche si 
sous le hilton reeoarbé pend étalement un bas¬ 
sin (i). M. R, Dlssild , Soit* de Afj fiitolngie sy¬ 
rienne, p. i3 n. G, croît que le divinateur de 
Renan a négligé les détails et qu'une étoile pla¬ 
nait aussi devant le personnage de gauche. 


1 L\m s'élevait à Memphis même, au sud du 
temple fie P ta h et l’autre était attenant an Séra- 
pêuiu. Telles et arguments qui établissent celte 
dualité dans U, Wilciln, Urkumten der Vioïc- 
niâerzcil, p, 37-38. 

t 11 Ainsi nommés dans la requête des prêtres 
■J‘Astarlu :t Zenon, Soeietà ItaJuma di Firent, 
Papy ri fîmei e latini, t. V, n* 53 I. 
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noua indiquait déjà la manière toute grecque dont l’artiste avait rendu son 

sujet ' [ K 

Peut-être objectera-t-on que les comparaisons proposées plus liant autori¬ 
sent, avec autant de probabilité, à reconnaître dans notre bas-relief une œuvre 
panique. Cependant, le fait que le monument a été trouvé en Egypte milite 
plutôt en faveur de l’origine syrienne. La Vallée du Nil n’a jamais entretenu 
de rapports très suivis avec Carthage comme die faisait avec la eûle phéni¬ 
cienne, lî est peu probable aussi qu’à la lin de iv* siècle les pays puniques aient 
possédé des artistes grecs capables d’eiécuter un tel travail. Nous savons par 
contre, et les sarcophages de Sidon sont là pour ie prouver, que la Svrie faisait 
travailler des artistes grecs pour elle, sinon chez elb 1 -'. El nous connaissons 
au moins un exemple d'un phéniço-égyptien ayant fait venir en Egypte un 
sarcophage exécuté sur le patron de ceux de Sidon ^ par les mêmes artistes 
et dans la même matière : marbre blanc analogue à celui de l’ex-voto à As- 
tarté. Il serait intéressant rie savoir si les pays carthaginois possédaient dans 
leur sol de ce marbre ou s’ils en importaient. Ces présomptions, en faveur de 
l’origine syrienne du monument, peuvent encore être renforcées par d'autres 
arguments que nous allons examiner. 

Je ne crois pas inutile de faire remarquer que la scène de notre bas-relief 
est présentée d une laçon toute conventionnelle propre à la perspective en 
usage dans l’ancien Orient et surtout en Egypte^. Le cadre, c’esl-à-diro le 
portique, occupe bien dans la réalité Ja place que le sculpteur lui a donnée ! 
mais le plan vertical dans lequel évoluent les personnages doit subir un dépla¬ 
cement de go" dans lésons des aiguilles d’une montre b en prenant la déesse 


<r II n’y o ps lieu de s’étonner de voir qu'A 
l'époque même < 3 l’ la conquête macédonienne les 
artistes grec? Avaient déjin pris pied en Syrie* 
Depuis b dn mi nation perse qui avilit réuni sou s 
une même loi les Grecs d’Asie et les Syriens, ta 
civilisation grecque comment à réagir sur l'art 
syrien, Cf. L. IIelilï, Catalogue da Jîguriner 
atnùjittt du Murée du Louer ?„ p. /j t et 85 , 

’ ! G. hIIpüu, bjj. /sud,, p, süo, et R, Dps- 
sms, Remte ttrdiéobgî^ue, 19,05*, p, ai, 

(JJ Cf H. Soi à Fin, Agypl. Zeittch r , XL, p, 3 j, 
Comparer sur tout les scènes représentant 


Osirîs dans la salle du jugement snqg Lin |H,rttl 
édicule qui nYsl pas non jdns sans analogie 
avec notre portique, 

[>> bien (ju É on ail bissé entre ïes dèus colon¬ 
nes un espace plus grand qtie dam* h réalité 
afin île pouvoir y loger la scène. 

m Ce même artifice de paipedhe a été em¬ 
ployé dans les peintures de Sallilyé. Cf. J. Il* 
Buura», op. faud. y p, 99-1 ou et pi. XXI et 
bien antérieurement en Rahy Ionie potir rendre 
certains détails. Cf, E, McitEii, ey. laud.. p. i5 
et p. yfi. 
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comme centre. Ce mouvement aura pour résultat d'amener cette dernière faee 
au spectateur et de placer devant elle Fauiel et le premier officiant qui appa¬ 
raîtra alors de dos* Le second officiant pas¬ 
sera derrière la déesse et deviendra invi¬ 
sible* Un petit schéma fera mieux compren¬ 
dre ee que je veux dire : 

\ u ainsi selon l'intention de larliste qui 
la conçu, le bas-relief du Caire me paraît 
illustrer 1res heureusement le passage de la 
stèle de Byblos où Yehawmelek énumère les travaux exécutés par lui en 
[ honneur de sa déesse : 

rs tj u?x |t yin nnem t irstfe mt p nnn: rpturt Vïî } r?» 'rtnV -:x tj*\ *j ■ ■ 
aïùy trx atïranlrH mon s- nnym J r ym nns pN taeù tr^ y"m ; 'nnn 

.ffi —nwBCOi 

* ., Lai fait, pour ma maîtresse In Dame de ffi Nos, ecl autel de brome qui est dans 
celte cour (?) et cet ouvrage gravé doré qui est en face de ce mien ouvrage gravé et les 
feuilles d'or ' qui sont sur le couronnement (?) - zl de pierre qui cal au-dessus de rot ou¬ 
vrage (■ravé doré et ce portique c\ ses colonnes et les chapiteaux qui sont sur elles et soit 
toit. * * 

Ychau mfelek a donc, tout comme le dévot de Memphis, consacré è Àstarté 
un portique cl un autel dû brousse. Je ne doute pas que dans le traduit 
ici, faute de mieux par r ouvrage gravé* - ne soit comprise une repré¬ 
sentation (TAstartéLes deux offrandes à la déesse sont semblables, avec 


G 


pl7f|Hfi*Wû£ 

o 


eir*i t 


Q *uT£i- 

□ 


' Texte d'après I juiubéil, Altsemilischû Tex¬ 
te , p* i3-i 4, 

t ,} Traduction d'après Iti.EJutoüT-GimRur . Bec. 
J'.[retient . Qricniott, HJ, p. 33 9, qui n hmreu- 
sement rajipi'cudié tram de lu phrase de l'inscrip¬ 
tion de Malilar ’pn - m” *]n üjfrte 1 o. Pour 
l'usage de ee procédé, on j«ut cotiiprer l'i- 
ji/.yi xitï^g voat et le 3&/J3 du 

dieu de Cartilage qu T Arras, Jk rebut funkit, 
137* appelle ApulEnn. 

[1] ï*;ro est traduit d'après le sens cpie j'al- 
ffefrlôt, I. XX». 


Liibué à cette exprès ion eu agi va ni l'hypothèse 
deC leiuoxt-Gayxe v v , Eludes d m .InJiéobjrk orien¬ 
tale, l , p. sa. Lç mol rm est peut-être à rap- 
pracher d'ex pressions du perse ancien équiva¬ 
lentes au persan moderne-b plus anciennement 
rtaka”. 'reuuttuine- -ou de arcade. Les 

ouvrage» i nui disposition lie me permet le ni pas 
de vérifierai ces hypothèses peuvent se défendre. 

;1 ‘ Je conserve b lraductlun rr ouvrage gravé “ 
bien que je code qu'il s'agisse plutôt ici* «oit de 
deux petits naos, soit de deux trônes contenant. 
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relie seule différence que l'une est réelle et l'autre fictive 'K Ceci amène ù pt:n- 
eer que les adorateurs d’Àstarté qui so liîeitaîcnt ses faveurs, lui promettaient 

en échange, et si elle les exauçait, de fui 
dédier soit une chapelle, suit un objet mo¬ 
bilier : un Irène, Les riches a ceo m plissai en! 
leur vœu à la lettre, les pauvres se conten¬ 
taient d une stèle représentant l'objet pro¬ 
mis : temple ou troue. Naturellement le dé- 
dicant, dans ce dernier cas, avait recours à 
un sculpteur local qui reproduisait le temple 
le plus connu de lui ou celui que lui dési¬ 
gnait son client. Il s'ensuit que le portique 
de notre bas-relief n'est autre chose que la 
copie d’un portique réel appartenant à quel¬ 
que temple d'Astarté, car *il parait dillicile dadmettre que cet arrangement 
sî curieux ait été imaginé par Je sculpteur; celui-ci a dû le prendre h [archi¬ 
tecte r ' 2 K 1 l’appui de celte supposition, on peut encore invoquer une similitude 
presque parfaite cuire le portique de la stèle iHfodnimcte et le nôtre; ils pro¬ 
cèdent certainement tous deux d'un même original : quelque temple il‘AsEarlé, 
lameni au delà des mers Les dédicants de ces ex-voto ^ étaient probablement 



Fig. a o. 


ou portent, fuit la slèle du rei t l'autre b stèle 
de ta déesse, On pourrait par analogie avec to 
trûne d’Àslarté (P.S, ïlnmvm», Comptes ren¬ 
dus de F Acad, det luxer, ei Billet-!.eitm, s 907, 
p. 58 g, et Mélanges dt' la Fatuité de Beyrwth „ 
lit, p. 753) mi le dédirant et la dresse figurent 
chacun sur une stèle, imaginer deux stèles dif¬ 
férentes se faiti-ml face chacune sur un nrr. 

|: " J Jrfs Igyplions avaient déjà habitué depuis 
longtemps leurs dieux I se contenter il'uue ap- 
parente quand ils ne pouvaient leur offrir une 
réalité. 

£1) Celte nHexirïn de IV/rVf, Je l'Art, I. III > 
]>. àtîS, à propos dp la *!é!c d'Ihdrurafete s'ap¬ 
plique fort bien ici, 

|lj Je suppose en effet, d'après les portiques 
représentés par la liés grande in ijorité des stèles 


votives punique», qu'en pays carthaginois IV- 
rhi lecture grecque a vait prévalu de hoirie heure 
et que Je mon unie nt (fifadmmète n T a visé qu'à 
reproduire b chapelle d’uu temple plu? ancien 
et célèbre de Phénicie. 

* Oui sait si la partie manquante de notre 
has-relief ne portai! pas, gravée à la pointe, 
]a formule [aconique usuelle *Ce yti’a roui N„ 
fit* ^ N. à Antarié porte qu'etlc a ta tout* m 
voixni ï>î une semblable dédicace avait existé, j’ai 
tout lieu dç penser qn'nn en aurait encore pu 
discerner le commencement sur le Idoe de gau¬ 
che à la hauteur de h tête *k la déesse* Je crois 
qu il faut plutôt supposer que la dédicace avait 
été tracée au pinceau sur le monument qui. se¬ 
lon la coutume antique, devait être entièrement 
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des Phéniciens lises à l'étranger ou voyageant pour leurs affaires. Pour accom¬ 
plir im vœu s ils auraient offert à leur déesse la reproduction d'un sanctuaire 
qui était A leurs yeux le plus célèbre et qu'ils connaissaient probablement pour 
y avoir fait leurs dévotions avant de s'embarquer* La renommée du temple de 
Byblos et sa situation proche d'un grand port de commerce, amènent à pen¬ 
ser que c’est peut-être lui qui a fourni le modèle de l'édifice reproduit sur nos 
stèles et que ce portique est un de ceux qui entouraient l'enceinte sacrée que 
les monnaies impériales (tlg, üüW) nous ont appris A connaître. 

Si fou acceptait cette dernière hypothèse. il faudrait voir dans le bas-relief 
du Caire la reproduction d’une cérémonie se déroulant dans une des chapelles 
du temple de Byblos à l'époque de la conquête d’Alexandre. Ce laid eau pour¬ 
rait même valoir pour fépoque perse qui précède immédiatement A cause de 
la lîxiié, maintes fois constatée en Orient, de tout ce qui est religieux, qu’ilsa- 
gisse d'architecture ou de coutumes, malgré les 11 actuations de l’art ou de la 
-mode. 

Noël ÀtMÉ-Giibv. 

1 aù Ca ire, a i) sep te m bre 19 a A. 

W Revers d'ime monnaie rîe Macrïii répits 4 un graml nowlire de rïebes dévots si «ménager 
diiLte tTaprès îlixL de F Art, i. EU, lîg. 19, Étal fies chapelles i In iléessc. une par enlre-cdon- 
réçent (Tune disposition ancienne qui permettait neniénl. 
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Madfa*» du sultan Bustay ( 1424 x d.). 2, — MausoWt du sultan Barstay (1452 .i, JO- 


































K lump du sultan B.irsLuy d.). 2 . — MausoUe dit de Kîiidiga Oui d-Athraf + 










































































Bulletin, T. SX V. 


Pt. J 



Le cercueil Je Dctr d Mûdineh, Ei^ncur, face d profits, marieur. 


{liiU n|i|mn 










Bulletin, T . XXV, 


Pl. II 






Le masque du cercueil ci le crâne du jeune prince. 











» 







Bulletin, T. XX V r 


fl ni 



Les quatre fils de Ramsès IIÎ 
enterrés 

â h Vallée des Reines. 


2 

Amen-tiCF-K c pesh-ef. 


Amem-bcr-Kiipeih-ef, 


Kaniuasx 


FaKa-her-ûuiuni-ef. 


Stî-bçr-Kepesh'ef, 
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FlïCTOitAl. DE THIX MÛCJ.DA.M 
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HKCrOkAI. DK TF, U- MOtibAJrt 
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Ls-vûio A Astané. — Miuiïc du Caire, j43081. 
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Bulletin, i. \\V. 



Essai de rcOTn^nuiion de l'Ex-voto i Asiartd. 
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